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PROLOGUE





Sud de la Bretagne

522 après J.-C.

Il aurait dû savoir que la paix ne durerait pas.

Ambrosius Aurelanius observait depuis son point de vue au sommet de la colline qui surplombait l'ancien port, tandis que les barbares saxons envahissaient les terres pour lesquelles lui et ses braves hommes s'étaient longtemps battus.

Plus de vingt hivers s'étaient écoulés depuis la bataille de Badon, où il avait mené son armée à une victoire décisive contre les Saxons, envoyant des légions de barbares à leurs dieux, tout comme ils avaient massacré ses propres parents quand il n'était qu'un garçon.

Depuis ce jour, les terres du sud de la Bretagne avaient maintenu une paix fragile, une paix dont son peuple avait joui lorsque les légions de Rome protégeaient ces terres.

Pourtant, durant ces années de paix, il avait toujours ressenti la menace imminente des barbares, un murmure persistant et menaçant au fond de son esprit. Il savait que les barbares n'étaient qu'un dragon assoupi ; ce n'était qu'une question de temps avant qu'il ne se réveille, rugissant de vie, menaçant de tout consumer sur son passage.

Il aurait dû être mieux préparé pour ce jour. Au fil des ans, il avait maintenu ses hommes entraînés, s'était assuré qu'ils restaient toujours en alerte, envoyant même des groupes d'éclaireurs pour surveiller les côtes au cas où la bête assoupie tenterait une nouvelle incursion sur leurs terres.

Avec chaque hiver qui passait sans nouvelle invasion, avec une autre paix bénie, il était devenu plus complaisant. Il avait épousé une femme qu'il aimait, une beauté aux cheveux d'or nommée Laelia, qui lui avait donné trois fils maintenant devenus des hommes.

Il s'était installé pour vivre sa vie sur les terres pour lesquelles il s'était battu toutes ces années auparavant. Regardant ses fils grandir de nourrissons à hommes, assistant aux festivals locaux honorant les anciens dieux au fil des saisons, marchant le long du rivage, sa main entrelacée dans celle de Laelia, le murmure de la brise estivale les enveloppant.

Et maintenant, cette paix était brisée. Ambrosius s'était réveillé avec un éclaireur entrant dans sa chambre, l'avertissant qu'il avait repéré des navires saxons approchant.

Il avait su à ce moment-là ce qu'il devait faire, une lourdeur s'installant dans son cœur.

Ambrosius avait envoyé sa famille au loin, dans la colonia de Bretagne, où d'autres Bretons de leur espèce s'étaient installés. Sa femme et ses fils avaient d'abord refusé, ses fils voulant rester et se battre, mais il avait insisté, leur mentant en disant qu'il les rejoindrait une fois qu'il aurait repoussé les Saxons. Il pouvait encore sentir l'humidité des larmes de Laelia sur sa tunique, le suppliant de revenir vers elle, vivant. C'était comme si elle savait quel serait son véritable destin.

Il était maintenant un homme plus âgé, dans son cinquante-troisième hiver. Sa force n'était plus ce qu'elle était autrefois, quand il était le grand général qui avait vaincu les Saxons. Malgré ce qu'il avait dit à sa famille, il ne rejoindrait pas ses hommes dans ce combat, bien qu'il sût que les Saxons le chercheraient. Il était connu parmi eux, son nom étant une malédiction sur leurs lèvres.

Il ne pouvait pas risquer de tomber entre les mains ennemies, pas avec ce qu'il savait. Il y avait trop en jeu, trop de choses au bord du précipice. Quand il avait dit à ses frères ce qu'il prévoyait de faire, personne n'avait protesté. Ils connaissaient l'importance du secret qu'il détenait seul.

Ambrosius jeta un dernier regard à ses hommes en contrebas, qui se battaient bravement contre les Saxons qui avançaient, avant de se retourner pour faire quelque chose qu'il n'avait jamais fait de sa vie.

S'éloigner de la bataille.

Il fallut toute la force d'Ambrosius pour ne pas suivre ses hommes, pour continuer le combat, mais ce qu'il devait faire était bien plus important. Il se rappela qu'il protégeait le peuple, pas seulement de cette terre, gagnant toutes les futures batailles à venir - même si celle-ci devait être perdue. Pourtant, il dut se forcer à descendre la colline, se dirigeant vers les champs ouverts, vers la forêt qui s'accrochait à leurs bords.

Il continua à marcher jusqu'à ce qu'il atteigne la forêt, ne s'arrêtant que lorsqu'il trouva une clairière ouverte. De telles clairières étaient autrefois sacrées pour les druides, dont il descendait en partie. C'étaient eux qui avaient d'abord gardé le secret que lui et quelques-uns de ses frères gardaient maintenant au péril de leur vie.

Un secret pour lequel il devait maintenant donner sa vie.

Ambrosius atteignit l'ombre d'un chêne ancien et noueux, celui où il avait dit à ses frères qu'ils pourraient le trouver le moment venu.

Il s'agenouilla sous l'arbre et dégaina son épée. Bien qu'il sût que c'était un sacrilège, il murmura une prière aux anciens dieux, ceux vénérés par ses ancêtres druides, ceux qui étaient venus avant l'enfant Christ.

Ambrosius ferma les yeux et enfonça son épée dans son ventre.

La douleur fut vive et soudaine, mais il se permit de la ressentir, de la laisser le réclamer de son emprise de fer. Il sentit son corps s'affaisser sur le sol, regardant le monde s'estomper autour de lui.

Le secret des anciens mourra avec moi et mes frères, pensa-t-il, alors qu'il prenait sa dernière respiration haletante.


CHAPITRE

UN







Il y a deux semaines

Dix miles à l'est du Dorset, Angleterre

4 h 07

Rhys Sumner monta le volume de la musique sur son iPhone, essayant de lutter contre la fatigue qui pesait sur ses paupières alors qu'il se concentrait sur la route devant lui.

Ce n'était pas son itinéraire habituel, mais il avait pris ce service supplémentaire parce qu'il avait besoin d'argent. Transfert urgent et de haute importance, lui avait dit son patron, expliquant pourquoi cela devait se passer si tôt le matin. Tout ce que Rhys savait, c'est qu'il transportait des artefacts d'un site de fouilles dans le Dorset jusqu'au British Museum à Londres.

Personnellement, Rhys ne voyait pas ce qu'il y avait de si important. Il n'avait jamais compris l'attrait pour ces vieilleries que des gens morts depuis longtemps avaient utilisées. Qui s'en souciait, bon sang ?

Mais c'était un boulot. Il était déjà en retard pour son loyer, et son propriétaire lui mettait la pression. S'il ne se reprenait pas, Molly, sa petite amie, allait sûrement le quitter, insistant sur le fait qu'il avait besoin d'un vrai travail s'ils devaient continuer ensemble. Elle ne prenait pas sa musique au sérieux, ne comprenait pas que ça prenait du temps pour en tirer de l'argent.

Rhys fronça les sourcils, montant le volume de la musique encore plus fort. Il écoutait du Led Zeppelin classique, un groupe dont il aspirait à atteindre la grandeur avec son propre groupe. Ses yeux se fermaient à nouveau, et il baissa la vitre, espérant que le vent qui s'engouffrait le maintiendrait éveillé. Il devait juste se concentrer pour tenir le coup pendant le long trajet jusqu'à Londres. Peut-être que boire plusieurs verres après le dîner avec les membres de son groupe au pub la veille au soir n'était pas la chose la plus sage à faire. En plus de sa fatigue, sa tête résonnait d'une gueule de bois persistante.

Alors que le crescendo du refrain de « Stairway to Heaven » s'élevait, une silhouette apparut directement sur la route devant lui.

Surpris, Rhys écrasa la pédale de frein, faisant s'arrêter la camionnette dans un crissement de pneus.

Maintenant bien réveillé, l'adrénaline coulant dans ses veines, Rhys agrippait le volant, fixant l'homme qui se tenait au milieu de la route devant lui. Il portait un long manteau à capuche, si bien que Rhys ne pouvait pas distinguer ses traits.

Une fois le choc passé, la colère prit le dessus. Que faisait ce con ? Il baissa davantage sa vitre pour lui crier dessus, mais deux SUV noirs s'arrêtèrent soudainement dans un crissement de pneus à côté de sa camionnette. Plusieurs hommes en sortirent, brandissant de grandes armes qui semblaient tout droit sorties d'un film d'action, les pointant directement sur lui.

La terreur s'empara de Rhys tandis que l'homme encapuchonné s'avançait, s'approchant du côté de sa camionnette. Il pouvait maintenant voir que l'homme était jeune, à peine plus âgé que lui, avec des yeux verts et froids qui semblaient le transpercer.

— Sors, dit simplement l'homme. Son accent était snob, aristocratique ; il parlait comme un membre de la famille royale. Il ne ressemblait certainement pas à quelqu'un qui se tiendrait au hasard au milieu de la route à quatre heures du matin.

La peur poussa Rhys à bouger. Il ouvrit la porte, trébuchant hors de la camionnette. Il ne réalisa que ses mains tremblaient que lorsqu'il les leva, la terreur menaçant de l'engloutir tout entier.

— S'il vous plaît, dit Rhys. Je-

Il n'eut jamais l'occasion de finir sa phrase. Il ne vit jamais l'éclair du pistolet ni n'entendit le coup de feu.

Il n'y eut que la douleur lancinante dans sa poitrine, la surprise, l'horreur... puis plus rien.
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Declan regarda le jeune chauffeur s'effondrer au sol devant lui, mort, les yeux encore grands ouverts de surprise, Led Zeppelin résonnant depuis la camionnette.

Il se retourna pour voir Wolfe, le mercenaire qui était sorti du SUV, ranger calmement son pistolet.

Wolfe était un homme imposant et intimidant qui dominait le mètre quatre-vingt-dix de Declan. Il était à la hauteur de son surnom, même les autres mercenaires semblaient avoir peur de lui. Ses yeux sombres rencontrèrent ceux de Declan, un défi silencieux dans leurs profondeurs.

— Tu n'avais pas besoin de le tuer, dit Declan, gardant sa voix stable, bien qu'une myriade d'émotions l'envahisse — colère, incrédulité, culpabilité. Il allait coopérer.

— Les ordres étaient pas de témoins, répondit Wolfe.

Declan serra les poings le long de son corps, prenant une profonde inspiration pour se calmer, essayant de ne pas penser à la peur dans les yeux du chauffeur au moment de sa mort. Le chauffeur devait avoir à peu près son âge.

Il se força à détourner le regard du corps du chauffeur. Il ne pouvait plus rien faire maintenant. Il mit de côté ses émotions conflictuelles, regardant un mercenaire retirer habilement le traceur de la camionnette qui était connecté à la batterie. Une fois qu'il l'eut déconnecté, Declan monta dans la camionnette, se glissant sur le siège du conducteur.

Les mercenaires montèrent immédiatement dans leurs SUV pour le suivre, à l'exception de deux qui se précipitèrent pour déplacer le corps du chauffeur.

Declan détourna les yeux de cette scène, vidant son esprit et se concentrant sur la route alors qu'il conduisait sur plusieurs kilomètres avant de prendre une route secondaire pour quitter l'autoroute, roulant suffisamment loin pour être hors de vue de toute voiture passante.

Ce n'est qu'alors qu'il s'arrêta et descendit, déverrouillant les portes arrière de la camionnette. Ses yeux avides parcoururent les artefacts emballés et mis en boîte provenant du site de fouilles, soigneusement scellés et catalogués. Il alluma la lumière intérieure de la camionnette, cherchant parmi les colis celui qu'il recherchait en particulier.

Il se figea lorsque son regard se posa dessus. Une boîte simplement étiquetée : Épée en fer. Datation en attente.

C'était bien plus qu'une épée. Le cœur battant, il tendit la main vers la boîte, utilisant un cutter de sa poche pour l'ouvrir soigneusement.

À l'intérieur se trouvait ce qu'il cherchait... ce que tant d'autres avaient cherché. L'épée. Il la tint pendant de longs moments, révérencieux, jusqu'à ce que Wolfe déclare : — Nous devrions continuer.

Declan essaya de ne pas tressaillir ; il ne s'était pas rendu compte que Wolfe se tenait juste derrière lui.

Il serra les dents, irrité que Wolfe ait interrompu ce moment. Mais Wolfe avait raison. Ils avaient encore une longue route à faire, et il ne faudrait pas longtemps au musée pour réaliser que leur colis n'était pas arrivé.

Et il était impatient de partager l'épée avec la personne qui l'apprécierait le plus... le chef de la confrérie. Il verrait le dévouement de Declan.

Declan serra la boîte dans ses bras en retournant au siège du conducteur. Il ne la laisserait pas sortir de sa vue.

Son pouvoir était trop important pour risquer de la perdre.


CHAPITRE

DEUX







Aujourd'hui

New Scotland Yard - Unité des arts et antiquités

Londres, Angleterre

10 h 32

— Il y a quelques mois, dans les collines reculées du Dorset, un jeune garçon est tombé sur un trésor d'artéfacts datant de l'époque sub-romaine en Grande-Bretagne, a déclaré le détective constable Jack Stevens. Tout en parlant, il a fait un geste vers la diapositive projetée sur le mur.

Adrian West et son partenaire, Nick Harper, observaient les images sur la diapositive. Les artéfacts se composaient de pièces de monnaie et d'armes, notamment des javelots, des poignards et plusieurs boucliers.

— Les fouilles ont continué pendant plusieurs semaines, et le site a été entièrement excavé. Mais le fourgon transportant les artéfacts a été volé et son traceur désactivé. Le conducteur a été retrouvé mort non loin de l'autoroute M3. Il a été abattu à bout portant et traîné hors de la route.

Stevens est passé à plusieurs photographies macabres d'une scène de crime : le jeune conducteur mort, les yeux grands ouverts et vides.

— Nous avons été contactés immédiatement. L'unité des homicides s'occupe de l'affaire du conducteur tandis que nous nous concentrons sur les artéfacts. L'unité des homicides pense que son meurtre est simple, et nous sommes d'accord. C'était juste un malheureux qui se trouvait transporter des artéfacts précieux, et les voleurs voulaient se débarrasser de lui. Si nous trouvons les voleurs, nous trouverons le meurtrier.

Stevens est passé à une autre diapositive. Elle montrait une épée en fer avec une poignée au design complexe. La poignée de l'épée ressemblait à une griffe, tandis que l'extrémité de la garde était en forme de couronne. La lame de l'épée était en fer, et un alliage de cuivre recouvrait la garde.

— Nous pensons que cet objet est la clé du vol. C'est l'objet qui préoccupe le plus les fouilleurs. Contrairement aux autres artéfacts, il date d'une période antérieure - la fin de l'âge du fer, avant l'invasion romaine. Mais il a été enterré avec tous les autres artéfacts, donc il a été utilisé à la même époque. Étant donné sa datation et la rareté des matériaux utilisés, cela le rend encore plus précieux que les autres artéfacts. En fait, certains des fouilleurs ont surnommé l'épée Excalibur.

Nick a haussé les sourcils.

— Excalibur ? Comme dans le Roi Arthur ?

— La seule et l'unique, a dit Stevens avec un sourire.

— Pourquoi ? a demandé Adrian. Quel rapport cet artéfact a-t-il avec une épée mythologique ?

— Tout le monde ne pense pas qu'Excalibur soit mythologique, a dit Stevens en secouant la tête. Pour ceux qui croient en un Arthur historique, il aurait vécu à l'époque de la chute de Rome, combattant les envahisseurs saxons. Cette épée très unique date de cette période.

— C'est beaucoup de spéculations, a dit Nick, et Adrian ne pouvait qu'être d'accord. Elle n'avait jamais beaucoup réfléchi à l'histoire arthurienne, mais partageait l'avis de la plupart des historiens, à savoir qu'il s'agissait d'un personnage purement légendaire. Appeler l'épée « Excalibur » donnait certainement une aura d'excitation à cette découverte, mais cela ne signifiait pas qu'elle était liée à une quelconque vérité historique solide. Des affaires comme celle-ci se résolvaient avec des faits, et les faits étaient que quelqu'un avait volé ces artéfacts et assassiné un homme innocent.

— Pouvez-vous revenir aux photos de la scène de crime ? a-t-elle demandé.

Stevens s'est exécuté, bien qu'elle pouvait voir qu'il brûlait d'envie d'extrapoler sur toute cette notion d'Excalibur. Adrian s'est penchée en avant, étudiant le champ ouvert où le tueur avait traîné le corps du conducteur, ainsi que les traces de pneus.

Elle a mentalement passé en revue les faits du meurtre et du vol subséquent des artéfacts. Le malheureux conducteur avait été encerclé vers quatre heures du matin par quelqu'un qui connaissait son itinéraire et savait comment désactiver le traceur du fourgon. Les multiples traces de pneus indiquaient la présence d'autres voitures, bien plus qu'il n'en faudrait pour intercepter un simple fourgon de livraison destiné au British Museum.

— À quoi penses-tu ? a demandé Nick.

— C'étaient des professionnels. Définitivement un travail interne, a-t-elle dit. Ils connaissaient l'itinéraire du conducteur et ce qu'il transportait.

— Nous avons interrogé tous ceux qui ont travaillé sur les fouilles, et le département qui devait réceptionner les artéfacts au British Museum, a dit Stevens. L'alibi de chacun a été vérifié.

— Quelqu'un ment, a dit Adrian sans détour. Nous devons leur parler à nouveau.

Stevens s'est raidi, mais Nick a acquiescé.

— Tu nous as fait venir pour t'aider, Jack. Ça ne peut pas faire de mal si nous réinterrogeons ces personnes.

Stevens a hoché la tête à contrecœur.

— Je vais vous obtenir le compte-rendu de nos entretiens.

— Qui était responsable des fouilles ? a demandé Adrian.

— Le docteur Sorcha Manning.
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12 h 15

Adrian et Nick sont entrés dans l'immense hall du British Museum connu sous le nom de Queen Elizabeth II Great Court, son toit en verre spiralé projetant des ombres entrecroisées sur le sol du musée.

Situé au cœur de Londres, le British Museum était l'un des plus grands musées du monde, avec des millions d'œuvres réparties sur plus de dix-huit mille mètres carrés, comprenant des pièces célèbres comme la pierre de Rosette et les sculptures du Parthénon. Adrian avait toujours adoré venir dans ce musée, l'un des nombreux qu'elle avait visités avec son père professeur et sa mère quand elle était plus jeune, ce qui avait fait naître en elle un amour précoce pour l'histoire.

Maintenant, alors qu'elle se dirigeait vers le département de la Grande-Bretagne, de l'Europe et de la Préhistoire avec Nick, elle n'arrivait pas à croire qu'il y a quelques jours à peine, elle était à l'Université de New York, où elle était professeure et consultante en langues anciennes et manuscrits. C'était à la suite de sa découverte de la tombe — et du trésor — de Cléopâtre, ce qui avait fait d'elle une célébrité mineure pendant un bref moment. L'attention s'était heureusement estompée, l'intérêt se portant désormais sur la découverte elle-même, ce dont Adrian était soulagée.

Pourtant, son expérience en Égypte, au cours de laquelle elle et Nick avaient sauvé son ami et collègue Sebastian Rossi d'un groupe malveillant déterminé à trouver la tombe de Cléopâtre, avait réveillé quelque chose qui sommeillait en elle depuis qu'elle avait quitté les forces de l'ordre pour entrer dans le monde universitaire. La soif de résoudre des mystères, de sauver des vies en le faisant... quelque chose qui était personnel pour elle, étant donné la disparition de son père il y a plus de dix ans. Alors quand Nick lui avait demandé de consulter sur cette affaire, elle n'avait pas hésité à dire oui.

Elle avait pris un congé de l'université et s'était envolée pour l'Angleterre avec Nick. Jeremy Briggs, le patron de Nick à la division des Crimes contre l'Art du FBI, et Nick lui-même, étaient en bons termes avec la petite équipe de détectives qui travaillaient à l'Unité des Arts et Antiquités de New Scotland Yard, ayant collaboré sur une affaire ensemble plusieurs années auparavant. Ils avaient demandé de l'aide pour le vol très médiatisé ; Adrian soupçonnait que la notoriété mineure de Nick après la découverte de la tombe de Cléopâtre avait motivé cette demande.

— Comment te sens-tu jusqu'à présent ? D'être de retour dans le feu de l'action ? demanda Nick alors qu'ils se frayaient un chemin à travers la foule animée du musée.

— Demande-moi dans quelques jours, répondit-elle sèchement. D'ici là, mes étudiants me manqueront peut-être.

— Je n'en suis pas si sûr, West, dit-il avec un clin d'œil. Peut-être que tu es exactement là où tu devrais être.

Adrian se contenta de lui rendre son sourire, bien qu'elle ne puisse nier à quel point cela lui semblait juste d'être de retour sur le terrain.

Lorsqu'ils atteignirent le département de la Grande-Bretagne, de l'Europe et de la Préhistoire, une jeune assistante de conservation enjouée les conduisit au bureau du Docteur Sorcha Manning, qui sortit pour les accueillir.

Manning était plus jeune qu'Adrian ne l'avait imaginé, pas plus de la fin de la vingtaine ou du début de la trentaine, avec des cheveux auburn et des yeux vert profond qui semblaient s'attarder sur Nick, ce qui provoqua une vague d'irritation chez Adrian. Mais l'expression de Manning se durcit lorsque Nick montra ses accréditations, lui disant qu'ils étaient là pour l'interroger sur les artefacts volés.

— J'ai déjà parlé à la police, dit-elle sèchement. Je ne sais pas ce que je peux vous dire de plus.

— Nous pensons que ce qui s'est passé était un travail interne. Quelqu'un connaissait l'itinéraire du fourgon et savait quand l'intercepter. Connaissez-vous quelqu'un qui aurait un intérêt pour une telle découverte ? demanda Adrian.

Elle ne manqua pas de remarquer le voile qui tomba sur les yeux de Manning, et la brève pause, avant qu'elle ne dise : — Non. Encore une fois, la police m'a déjà posé ces questions.

Adrian l'étudia pendant un long moment. Manning cachait clairement quelque chose. Avant qu'elle ne puisse insister, Nick adressa à Manning un sourire charmeur — ce qui irrita à nouveau Adrian — et dit poliment : — D'accord. Nous voulions juste vérifier. Si vous pensez à quoi que ce soit, n'hésitez pas à nous contacter.

Adrian réprima son irritation jusqu'à ce qu'ils soient à l'extérieur du musée.

— Pourquoi as-tu fait ça ? J'avais encore beaucoup de questions à lui poser. Tu as vu qu'elle cachait quelque chose.

— Oui, et comme une femme sage me l'a dit un jour, la bombarder de questions auxquelles elle ne veut pas répondre ne la fera pas s'ouvrir. Nous pouvons demander à Vince de faire une vérification des antécédents sur elle, et si quelque chose ressort, nous pourrons utiliser cela comme levier quand nous irons lui reparler, dit Nick.

Adrian soupira, lui faisant un signe de tête. Il faisait référence à l'insistance passée d'Adrian selon laquelle il était inutile d'essayer d'obtenir des informations d'un suspect récalcitrant. Il valait mieux utiliser une forme de levier à la place.

Vincent Foranelli était le "génie de la technologie" avec qui il travaillait à l'unité des Crimes contre l'Art du FBI. Maintenant de retour à DC, il les avait considérablement aidés sur l'affaire Cléopâtre lorsqu'il était en poste à Rome avec Nick. Adrian savait qu'il était plus que capable de déterrer des informations compromettantes sur Sorcha Manning s'il y en avait.

Manning ne voulait tout simplement pas parler de ce qu'elle savait, ce qui déconcertait Adrian. En tant qu'archéologue principale sur les fouilles, ne voudrait-elle pas que tout soit fait pour retrouver les artefacts manquants ?

Que cachez-vous, Docteur Manning ?


CHAPITRE

TROIS







12 h 30

Le docteur Sorcha Manning regardait l'agent fédéral américain séduisant et sa partenaire partir, un sentiment de malaise lui parcourant l'échine. Elle pensait qu'après avoir parlé aux détectives de Scotland Yard, ce serait la fin de l'histoire. Mais s'ils avaient envoyé des renforts américains...

La panique l'envahit en pensant à tout ce qui était en jeu. Moins il y aurait d'agents des forces de l'ordre sur cette affaire, mieux ce serait. Elle s'appuya sur son bureau, serrant les poings sur ses genoux et prenant plusieurs respirations profondes pour se calmer.

— Tout va bien, Sorcha ? demanda son assistante, Deb, en passant la tête dans son bureau.

Sorcha leva les yeux et força un sourire poli.

— Oui. Je vais juste aller prendre un café. Je serai de retour à temps pour la réunion de l'après-midi.

Le visage de son assistante s'adoucit avec inquiétude.

— Prends ton temps. Ils les retrouveront, Sorch. On sait tous à quel point tu as travaillé dur sur les fouilles.

La culpabilité transperça Sorcha face à l'inquiétude de Deb. Si seulement elle connaissait la vérité. Sorcha força un autre sourire et sortit.

Le musée lui apportait habituellement la paix ; elle avait de tendres souvenirs d'y être venue avec sa famille étant enfant. C'est en parcourant ces couloirs, petite fille, qu'elle avait décidé qu'un jour elle y travaillerait, faisant revivre le passé pour les visiteurs du monde entier. Pendant ses années d'études supérieures, elle venait même au musée pour le plaisir, se promenant simplement dans les différentes salles et admirant ses expositions préférées. Mais aujourd'hui, tout dans le musée semblait... oppressant.

Elle avait besoin d'air.

Une fois sortie du musée et à une distance sûre, elle sortit son téléphone et passa un appel.

— J'ai besoin que tu gardes un œil sur deux personnes — des agents fédéraux américains. Nous devons nous assurer qu'ils ne s'approchent pas trop.
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Domaine de Conwyth

Highlands écossaises

14 h 15

Le domaine de Conwyth était un vaste manoir de vingt-cinq pièces niché au cœur des Highlands écossaises, couvrant environ quarante hectares de terrain.

Le domaine avait été initialement construit au XIVe siècle comme un petit manoir et progressivement agrandi et rénové au fil du temps. Il était largement tombé en désuétude au XVIIIe siècle, jusqu'à ce qu'une série de propriétaires privés l'achète, à partir de la fin du XIXe siècle.

Declan avait passé une partie de son enfance ici, mais cela ne s'était jamais senti comme chez lui avec ses pièces ornées, ses passages et corridors étendus... c'était plus comme un musée. Il avait préféré la petite maison de ville qu'il partageait avec ses parents et sa sœur juste à l'extérieur de Londres.

Une douleur lui traversa la poitrine à la pensée de sa famille, et ses pas vacillèrent. Le chagrin de la mort de ses parents persistait encore, jetant une ombre sur tous les heureux souvenirs qu'il avait d'eux. Il se rappela qu'il faisait tout cela pour leur mémoire... pour leur lignée familiale. Il se força à continuer le long du couloir principal orné qui menait à l'un des nombreux grands bureaux du manoir.

Wolfe se tenait à l'entrée du bureau, lui adressant un sourire froid en lui faisant signe d'entrer. Declan se figea à sa vue, se rappelant avec quelle facilité il avait expédié ce chauffeur.

Au début, il ne savait pas pourquoi des mercenaires comme Wolfe devaient travailler avec la confrérie. Le chef avait simplement dit à Declan qu'ils n'hésiteraient pas à faire ce qui devait être fait. Un frisson lui parcourut l'échine alors qu'il comprenait maintenant exactement ce que cela signifiait.

Détournant son regard de celui froid de Wolfe, il entra dans le bureau. À l'intérieur, plusieurs hommes étaient rassemblés autour du chef de la confrérie, Grant Macleod, qui s'appuyait contre le bureau, les bras croisés, son regard gris et froid fixé sur Declan. Les yeux de Declan dérivèrent au-delà de lui vers l'épée, qui reposait négligemment sur le bureau derrière lui.

Declan se figea, regardant à nouveau Grant. Il aurait dû le regarder avec fierté, le félicitant d'avoir trouvé un objet que la confrérie cherchait depuis de nombreuses années. Au lieu de cela, son comportement était glacial.

— Nos experts ne pensent pas que c'est la bonne épée, dit Grant en guise de salutation.

Declan se raidit de surprise, ses yeux se portant sur les hommes entourant Grant. Ils devaient être ses soi-disant « experts ». Sa bouche se crispa.

— Cette épée est la bonne, insista-t-il.

Les yeux de Grant se plissèrent. D'habitude, Declan aurait faibli sous un regard aussi cinglant, mais il tint bon.

— Es-tu en train de me dire que nos experts ont tort ?

— Je vous dis que vos experts ont tort.

Bien que Grant le fusillât du regard, Declan aurait juré avoir vu une lueur d'admiration dans son regard. Cela agaçait Declan de voir à quel point cela lui plaisait de voir ne serait-ce qu'une once d'admiration. Mais il y avait toujours eu cette part de lui qui voulait — avait besoin de — l'approbation de Grant.

— Et pourquoi penses-tu cela ? insista Grant.

— Les archives de la confrérie décrivent le type d'épées que nous devrions rechercher. La datation, les matériaux et le design de cette épée correspondent à leur description, dit Declan. C'est pourquoi je voulais la récupérer dès que j'ai appris sa découverte.

— Il n'y a pas de message, pas de code, rien sur elle qui indique que c'est la bonne épée, dit un homme à la droite de Grant, fusillant Declan du regard. S'il y en avait, nous l'aurions trouvé maintenant.

— C'est la bonne épée, répéta Declan. Il n'était peut-être pas un historien chevronné comme ces hommes, mais son instinct lui disait que l'épée qu'il avait récupérée était l'une de celles que la confrérie cherchait depuis longtemps.

L'homme se tourna vers Grant avec une grimace, sans doute prêt à argumenter, mais Grant leva la main, son regard toujours fixé sur Declan.

— Continuons d'examiner l'épée pour le moment. Peut-être y a-t-il quelque chose que nous avons manqué, dit finalement Grant, au soulagement et à la surprise de Declan. Si j'ai besoin de toi pour quoi que ce soit d'autre, Declan, je te ferai appeler.

C'était un congédiement à peine voilé. Declan se hérissa, mais se retourna pour partir, décidant qu'il serait sage de choisir ses batailles. Il venait d'en gagner une.

Juste au moment où il atteignait la porte, la voix de Grant l'arrêta.

— Sorcha.

Le simple fait d'entendre son nom sur les lèvres de Grant glaça le sang de Declan, et il se retourna. Grant l'étudiait attentivement. — Elle ne va pas poser problème, n'est-ce pas ?

— Non, dit Declan, essayant de garder une voix stable, bien que la peur envahisse son corps. Bien sûr que non.

— Bien, dit Grant, lui adressant un sourire glacial. Espérons qu'elle continue à ne pas en poser.
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Londres, Angleterre

19 h 12

— Alors, dit Stevens d'un ton taquin, je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer un certain scepticisme de votre part à tous les deux quand j'ai mentionné l'Excalibur légendaire.

Nick laissa échapper un gémissement joueur tandis qu'à ses côtés, Adrian se contentait d'adresser à Stevens un sourire méfiant.

Nick, Adrian, Stevens et les deux autres inspecteurs de l'unité des arts et antiquités — les agents Sara Hawthorne et Mark Goode — étaient réunis dans un pub local au coin de New Scotland Yard.

Nick et Adrian avaient passé le reste de la journée à réinterroger les personnes avec lesquelles l'unité s'était déjà entretenue, sans succès. Personne n'était aussi méfiant que le docteur Manning ne l'avait été, se contentant de répondre à leurs questions de la même manière qu'ils avaient répondu aux inspecteurs locaux. Personne ne semblait particulièrement suspect. Nick avait remarqué que même l'œil aiguisé d'Adrian n'avait détecté aucune tromperie.

Après le dernier entretien, lorsque Nick et Adrian étaient retournés à Scotland Yard, Stevens avait dû percevoir la défaite dans leurs yeux et avait suggéré qu'ils participent à une tradition post-travail en prenant une pinte avec eux dans le pub que lui et d'autres inspecteurs fréquentaient.

— J'ai toujours considéré toute cette histoire d'Arthur comme un mythe, dit Adrian en haussant les épaules. Je pense que les voleurs qui ont dérobé les artefacts — en particulier l'épée — les recherchaient pour leur valeur.

— Santé, dit Goode en levant sa bière en direction d'Adrian. Je pense exactement la même chose. Toute cette histoire d'Arthur, c'est des conneries.

— Je ne suis pas d'accord avec vous deux, dit Hawthorne en secouant la tête. Je pense que sous la plupart des légendes, il y a une part de vérité.

— Et toi ? demanda Stevens à Nick. Je ne veux pas te mettre sur la sellette, mon pote.

— Ah, mais c'est exactement ce que tu viens de faire, répondit Nick avec un sourire. Je ne pense pas qu'il y ait un Arthur historique dans le sens où il y aurait eu un Lancelot, une table ronde, une dame du lac et tout ça. Mais je pense qu'il était inspiré de quelqu'un.

— Je prends ça pour notre équipe, dit Stevens en riant. Je pense absolument qu'Arthur a existé — mais je suis partial, admit-il avec un sourire. Mon père était un passionné d'histoire, il adorait les vieux mythes et légendes, mais Arthur est l'un de ceux dont il insistait sur la réalité.

— Sur quelle base ? demanda Adrian en haussant les sourcils. Nick connaissait bien cette expression faciale. C'était son regard sceptique.

— S'il te plaît, ne le lance pas là-dessus, supplia Hawthorne.

— Oh, il est trop tard pour ça, dit Stevens, les yeux pétillants alors qu'il se tournait vers Adrian. Nous connaissons l'histoire d'Arthur grâce à Geoffroy de Monmouth, un clerc anglais écrivant à l'époque médiévale, d'où le fait qu'Arthur soit dépeint comme un roi médiéval régnant sur des terres médiévales — avec une épée médiévale. C'est ce que la plupart des gens pensent quand ils pensent au roi Arthur. En réalité, les sources de Geoffroy étaient beaucoup plus anciennes, notamment de la Bretagne sub-romaine, la période juste après le départ des Romains des îles britanniques.

Hawthorne fit un bruit de ronflement ; Stevens lui lança un regard joueur et continua.

— Maintenant, Rome avait été stationnée en Bretagne pendant des siècles, lui donnant une période de stabilité relative. Mais une fois tombée et ses légions renvoyées sur le continent pour combattre les armées barbares envahissantes, la Bretagne fut largement laissée à elle-même pour repousser les envahisseurs, des Saxons aux Angles en passant par les Jutes. Une fois Rome partie, les armées saxonnes en particulier firent des incursions importantes sur les îles britanniques et finiraient par établir les premiers royaumes britanniques. Mais il y eut quelqu'un qui repoussa les Saxons pendant une génération ou deux. Les Saxons se retirèrent temporairement, et la Bretagne, du moins pour un temps, connut une autre période de stabilité. C'est à cette époque que la période dite de "Camelot" eut lieu. Ce "quelqu'un" qui combattit les Saxons pourrait très bien avoir été l'Arthur de la légende.

— Ce n'est pas une preuve concluante, dit Adrian en secouant la tête. Cela aurait pu être simplement un grand leader — ou des leaders.

— D'accord, dit Stevens en levant la main, je te l'accorde. Mais que dirais-tu de ceci ? Le nom Arthur lui-même. C'est un nom romain — enfin, Artorius l'est. Au VIe siècle, les noms romains avaient pratiquement disparu et étaient revenus à leurs racines celtiques sur les îles britanniques. Pourtant, mystérieusement, il y eut une résurgence du nom avec plusieurs Arthur enregistrés dans les maisons royales. Tout comme aujourd'hui, les noms étaient souvent donnés aux enfants en fonction de personnages célèbres. Donc je pense qu'il est juste de dire qu'il y avait quelqu'un d'après qui ces titres royaux étaient nommés dans un passé récent. Il n'est pas farfelu de supposer qu'ils étaient nommés d'après le même Arthur qui avait repoussé les Saxons des îles pendant un temps.

— C'est... convaincant, dit Adrian en lui accordant un hochement de tête réticent. Toujours spéculatif, cependant.

— J'oublie que ta partenaire est aussi historienne, dit Stevens à Nick avec un gémissement joueur. Les historiens universitaires ont tendance à être de farouches sceptiques concernant Arthur.

— Coupable, dit Adrian avec un sourire. Nous voulons simplement des preuves solides avant d'arriver à des conclusions fermes.

— Le docteur Manning croit-elle qu'Arthur était réel ? demanda Nick, ramenant le sujet à Sorcha Manning. Nous ne l'avons pas trouvée très communicative, ajouta-t-il. Comment était-elle quand vous l'avez interrogée ?

— Vraiment ? demanda Stevens, l'air véritablement surpris. Elle n'a été que communicative avec nous. Nous n'avons pas beaucoup discuté de la légende d'Arthur ; elle était juste concentrée sur le fait de nous aider à trouver les artefacts. Elle nous a dit tout ce que nous voulions savoir. Elle a proposé d'être joignable si nous avions besoin de quoi que ce soit d'autre.

— Nous avons vérifié son alibi, comme pour tout le monde, ajouta Hawthorne. Il tient la route.

Nick et Adrian échangèrent un regard. Nick pouvait dire à l'expression de son visage qu'elle n'y croyait pas ; aucun d'eux n'y croyait.

Le téléphone de Stevens sonna, et il le regarda avec une grimace.

— C'est ma femme. Il se peut que je lui aie dit que je serais rentré il y a une heure.

Il leur souhaita une bonne nuit ; Goode et Hawthorne prirent également congé. Nick n'avait pas manqué les regards secrets que les deux détectives avaient échangés durant leur soirée. Maintenant, ils semblaient faire tout leur possible pour garder leurs distances l'un de l'autre en quittant le pub. Il réprima un sourire narquois ; ils faisaient un bien piètre travail pour cacher leur relation évidente.

Son regard glissa vers Adrian, qui prenait une gorgée de sa bière, l'air perdue dans ses pensées. Lui et Adrian avaient certainement frôlé la ligne entre l'amitié et la relation amoureuse, partageant leur unique et seul baiser il y a des années, quand ils étaient encore partenaires. Mais après qu'Adrian ait quitté le bureau pour travailler dans le milieu universitaire et qu'ils aient perdu contact, leur amitié était devenue distante, ne se ravivant que durant leur séjour en Égypte.

Maintenant, c'était comme si aucun temps ne s'était écoulé, et ils avaient retrouvé leur ancienne camaraderie avec facilité, même s'il pouvait sentir l'attraction tiraillant les bords de leur amitié renouvelée. Il n'avait pas manqué l'étincelle d'intérêt dans les yeux de Manning avant qu'il ne révèle qu'il était du FBI, et il n'avait pas non plus manqué l'irritation d'Adrian face à cet intérêt, quelque chose qui, il devait l'admettre, lui plaisait.

— On pourrait se tromper sur Manning, dit Adrian, interrompant le fil de ses pensées alors qu'elle reposait sa bière. Mais mon instinct...

— Je ressens la même chose, dit-il avec un soupir. Voyons ce que Vince va trouver. Avec un peu de chance, ça nous donnera quelques indices.

Nick régla l'addition, et ils sortirent du pub, se dirigeant vers leur hôtel.

C'était une nuit inhabituellement fraîche pour la fin du printemps, mais les rues grouillaient encore de vie, touristes et locaux titubant d'un pub à l'autre.

Adrian s'arrêta brusquement. Elle se retourna, levant les bras pour l'étreindre, et une chaleur s'embrasa en lui. Une chaleur qui se transforma en alarme quand elle parla, sa bouche proche de son oreille.

— On nous suit.
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Nick se raidit contre elle, alarmé. Le pouls d'Adrian s'emballa, et pas seulement à cause de la proximité de Nick.

Adrian avait senti que quelque chose n'allait pas depuis qu'ils avaient tourné au coin de la rue après avoir quitté le pub. Elle avait repoussé cette sensation — jusqu'à ce qu'elle aperçoive l'ombre d'un homme à un demi-pâté de maisons derrière eux, qui les suivait.

Nick réagit rapidement, l'entourant de ses bras, maintenant le prétexte qu'ils étaient un couple affectueux alors qu'ils continuaient leur chemin dans la rue, veillant à garder un rythme régulier. Il se pencha pour lui parler à l'oreille, gardant sa voix basse.

— Attirons-le dans un endroit où nous pourrons le coincer.

Adrian acquiesça d'un signe de tête, et ils continuèrent à marcher. Maintenant qu'elle savait qu'ils étaient suivis, c'était tout ce qu'elle pouvait sentir et ressentir. Son pouls restait irrégulier, et les poils de sa nuque étaient dressés.

Nick était armé, mais pas elle. Et s'il y en avait d'autres avec cet homme ? Que voulait-il ? Pourquoi les suivait-il ?

Elle prit une inspiration pour se calmer, s'obligeant à garder un rythme régulier avec les longues enjambées de Nick. Nick lui lança un regard alors qu'ils tournaient dans une rue latérale vide qui se terminait en impasse, et elle lui fit un léger signe de tête. Dès qu'ils furent à mi-chemin dans la rue —

Ils firent volte-face tous les deux. Leur poursuivant, un homme au crâne rasé et à la silhouette grande et massive, se figea momentanément avant de se retourner et de s'enfuir.

Adrian et Nick se lancèrent à sa poursuite alors qu'il filait dans la rue latérale, se dirigeant vers une artère très fréquentée.

Quel qu'il soit, il était sacrément bon en course à pied, dépassant même les longues foulées de Nick. Il se précipita au milieu de l'artère, ignorant les klaxons et les crissements de pneus alors qu'il zigzaguait entre les voitures.

Le temps qu'Adrian et Nick traversent l'artère bondée, il avait disparu.
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21h45

— Je ne dis pas que ce n'est pas important. Je dis simplement que nous n'avons pas grand-chose sur quoi nous appuyer, dit Stevens.

Adrian et Nick se tenaient face à Stevens dans l'espace de travail de l'unité Art et Antiquités de Scotland Yard. Ils avaient appelé Stevens peu après avoir perdu leur poursuivant ; il les avait aidés à déposer un rapport officiel.

Pourtant, il avait clairement des doutes.

— Et nous ne savons pas avec certitude si ce type est lié à cette affaire, poursuivit Stevens. N'êtes-vous pas toujours connus à cause de toute cette histoire de Cléopâtre ?

— Ce n'était pas un photographe essayant de nous prendre en photo, dit Adrian d'un ton tendu.

Stevens leva les mains. — Toutes mes excuses. Je veux juste m'assurer que nous consacrons nos ressources aux bonnes choses.

— Jack, nous devons trouver ce gars. Je ne pense pas que ce soit une coïncidence que nous soyons suivis le jour même où nous commençons à interroger des gens sur le vol, dit Nick, paraissant aussi irrité qu'elle.

— D'accord. Je vais lancer un avis de recherche et suivre l'affaire, dit Stevens. Vous deux, ça ira à l'hôtel ? Devrions-nous mettre un agent à votre disposition ?

— Ça ira, dit Nick.

— Faites-moi savoir si quelque chose change. Je ne suis qu'à un coup de fil, dit Stevens.

Le téléphone de Nick sonna alors qu'ils sortaient de Scotland Yard. Il jeta un coup d'œil à son téléphone. — C'est Vince, dit-il, et il répondit en mettant le haut-parleur. — Vince, mon gars. Qu'as-tu pour nous ?

— Pas grand-chose, j'en ai peur. Le Docteur Sorcha Manning est tout ce qu'elle semble être. Pas de casier judiciaire, pas de transactions financières suspectes. Une éducation estimée, elle a fréquenté Oxford et Cambridge, où elle a obtenu son doctorat en histoire britannique du haut Moyen Âge. Il y a eu une tragédie dans son passé ; ses parents sont morts il y a des années dans un accident de voiture, tous deux historiens également. Elle semble avoir de l'argent de famille. Sa mère venait d'une famille aisée. Elle est blanche comme neige.

Adrian se dégonfla, et Nick poussa un soupir. — OK, Vince. Merci.

— Est-il possible qu'il ait manqué quelque chose ? demanda-t-elle après que Nick eut raccroché.

— Vince est le meilleur dans ce domaine. Si elle cache quelque chose d'important, elle le fait sacrément bien. Le Docteur Manning n'est peut-être qu'une archéologue ordinaire et ennuyeuse — bien que méfiante.

Adrian secoua la tête. Cela la convainquait encore plus que Manning n'était pas ce qu'elle semblait être... elle était juste très douée pour le cacher. Elle avait le sentiment instinctif que, quoi que ce soit, cela avait un rapport avec les artefacts disparus.

Et elle était déterminée à découvrir exactement de quoi il s'agissait.
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Londres, Angleterre

10h07

Adrian était assise dans sa voiture de location garée, le regard fixé sur Sorcha Manning qui sortait du British Museum.

Lorsqu'ils étaient rentrés à l'hôtel la veille au soir, elle avait dit à Nick qu'elle voulait revoir les détails des artefacts avec un historien local pendant qu'il menait les derniers entretiens. C'était un mensonge, mais elle ne s'en sentait qu'un peu coupable.

En réalité, elle suivait Manning, espérant qu'en faisant cela, elle pourrait découvrir quelque chose sur ce que l'autre femme cachait.

C'était un mensonge nécessaire. Adrian n'était qu'une consultante sur cette affaire, et officiellement tout ce qu'ils faisaient était décidé par Nick. Elle savait qu'il n'approuverait pas son excursion, surtout étant donné que ce qu'ils avaient appris de Vince les avait pratiquement menés dans une impasse avec Manning.

Mais Adrian n'avait pas le choix. Cela ne servirait à rien d'interroger Manning à nouveau ; elle n'avait aucun intérêt à s'ouvrir à eux, et si ils l'approchaient, Adrian ne serait pas surprise qu'elle devienne hostile. C'était la meilleure façon d'en apprendre davantage sur l'archéologue méfiante... du moins, c'est ce qu'Adrian espérait.

Elle observa Manning héler un taxi et y monter. Adrian démarra sa voiture et la suivit, restant à deux voitures de distance. Elle suivit le taxi à travers le trafic matinal animé de Londres jusqu'à ce qu'il s'arrête devant une maison particulière dans le quartier huppé de Kensington.

Adrian se gara à l'autre bout de la rue tandis que Manning quittait le taxi et entrait dans la maison. Elle sortit son téléphone et prit une photo de l'adresse, l'envoyant à Vince pour qu'il fasse des recherches. Elle devrait faire face à ses questions plus tard.

Adrian baissa son téléphone, gardant son regard fixé sur la maison. Cela faisait des années qu'elle n'avait pas effectué de surveillance, et elle avait oublié à quel point c'était terriblement ennuyeux, la plupart du temps ne menant à rien. Elle espérait que cette fois serait différente.

Elle finit par attendre deux heures jusqu'à ce que Manning sorte de la maison. Adrian se redressa sur son siège, gardant son regard fixé sur Manning alors qu'elle se tournait pour descendre la rue, le front plissé et l'expression troublée, quand soudain le bruit d'une fusillade retentit, explosant dans l'air.

Les passants hurlèrent tandis que Manning s'effondrait au sol.
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La réaction d'Adrian fut instantanée.

Elle démarra la voiture et sortit de sa place de parking en effectuant un virage à presque trois cent soixante degrés dans la rue étroite et déserte, s'arrêtant dans un crissement de pneus à côté de Manning.

À son grand soulagement, elle vit que Manning respirait encore mais faisait la morte, recroquevillée en position fœtale sur le trottoir.

Adrian se pencha et ouvrit la portière côté passager. — Monte ! cria-t-elle.

Au son de sa voix, Manning leva les yeux, l'air hagard et terrifiée. Elle hésita — mais seulement pendant une fraction de seconde — avant de se relever et de se glisser dans la voiture, restant accroupie tandis qu'Adrian démarrait en trombe.

Adrian scruta les rétroviseurs latéraux et central en filant dans la rue étroite avant de tourner brusquement sur Kensington High Street, ignorant les coups de klaxon irrités des autres conducteurs... mais personne ne les poursuivait.

— Qui était-ce ? demanda Adrian d'un ton pressant, les yeux rivés sur la route.

— Je... je ne sais pas, balbutia Manning.

Adrian serra les dents de frustration. Même après l'avoir sauvée d'un tireur, Manning continuait à lui mentir. — C'est le moment d'être honnête avec moi. Qui diable vous tirait dessus ?

— Je ne sais pas, répéta Manning. Elle se redressa prudemment sur son siège après avoir jeté un coup d'œil hésitant aux alentours, puis fusilla Adrian du regard. — Vous me suiviez ?

— Si c'était le cas, c'était une chance pour vous, dit Adrian, décidant qu'il valait mieux ne pas répondre directement. Je viens de vous sauver la mise. Nous devons en informer la police. Je vous emmène à Scotland Yard.

— Non ! Écoutez, je vous suis reconnaissante pour ce que vous avez fait là-bas, mais vous pouvez me laisser descendre maintenant.

— Vous laisser descendre ? Sorcha, dit Adrian, décidant qu'elles étaient définitivement passées au tutoiement maintenant, quelqu'un vient d'essayer de vous tuer. Laissez-moi vous aider.

Sorcha se mordit la lèvre, semblant débattre intérieurement. — D'accord, dit-elle, à la surprise d'Adrian. Emmenez-moi à Scotland Yard. Mais je ne veux parler qu'au DCI Stevens. J'ai confiance en lui.

L'implication était claire. Je n'ai pas confiance en vous. Adrian jeta un coup d'œil à Sorcha ; sa bouche était pincée en une ligne ferme. Il n'y aurait pas moyen de discuter avec elle.

— OK, dit Adrian, bien que quelque chose lui semblait toujours... bizarre chez Sorcha.

Mais elle mit ce sentiment de côté. Même si Sorcha ne parlait qu'à Stevens, elle aurait enfin quelques réponses.
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Londres, Angleterre

13 h 02

Adrian était assise au bord du bureau qu'elle partageait avec Nick, le regard fixé sur la porte fermée du bureau de Stevens. Lui et Sorcha y étaient enfermés depuis plus d'une demi-heure ; elle devait se retenir de ne pas faire irruption pour exiger de savoir ce que Sorcha lui racontait.

— Si tu essaies d'écouter aux portes, tu n'es pas très subtile, dit Nick en l'observant avec amusement.

Elle lui lança un regard agacé, mais sourit. — La subtilité n'est pas mon fort.

Il lui rendit son sourire. Elle était soulagée que Nick ne soit pas en colère contre elle après qu'elle lui ait avoué avoir suivi Sorcha. Nick lui avait simplement dit qu'il n'était pas surpris.

— Que tu suives Sorcha est typique d'Adrian West, avait-il dit en haussant les épaules.

— Qu'est-ce que ça veut dire ?

— Tu sembles simplement incapable de ne pas enfreindre le protocole. C'est quelque chose auquel j'ai dû m'habituer quand nous étions au bureau. Ça m'énervait au plus haut point, mais tu obtenais toujours des résultats.

— Je ne sais pas si je dois être offensée ou flattée, répondit Adrian, mais elle lui adressa un sourire d'excuse. Je suis désolée, Nick. Nous sommes partenaires sur cette affaire ; je ne suis techniquement qu'une consultante... J'aurais dû te dire ce que je faisais.

— Exactement, acquiesça Nick, lui lançant un regard ferme. Ça, c'est quelque chose que l'ancienne Adrian n'aurait jamais fait : s'excuser, ajouta-t-il en lui rendant son sourire.

— Tu n'as pas aperçu le tireur ? demanda Nick maintenant, suivant son regard vers le bureau de Stevens.

— Non. Je pense que c'était un sniper qui la visait de loin et qui est parti peu après. Si je n'avais pas été là, il aurait peut-être tiré à nouveau, dit Adrian d'un air sombre.

— Qui tirerait sur une archéologue ? demanda Nick en haussant les sourcils.

— Surtout une avec un passé aussi irréprochable, renchérit Adrian, lui lançant un regard entendu.

Avant que Nick ne puisse répondre, la porte de Stevens s'ouvrit et il se dirigea vers eux à grands pas. Adrian bondit sur ses pieds, mais elle se raidit en voyant l'expression orageuse sur son visage. Son attitude habituellement affable avait disparu ; il avait l'air positivement furieux. Il s'arrêta devant le bureau de Nick et Adrian, la foudroyant du regard.

— Pourquoi harcelez-vous le Docteur Manning ?

— Quoi ? s'exclama Adrian.

— Le Docteur Manning vient de m'informer que vous l'avez suivie et retenue dans votre voiture contre son gré, refusant de la laisser sortir jusqu'à ce qu'elle réponde à vos questions.

La fureur envahit Adrian, et elle se maudit intérieurement. Sorcha était toujours méfiante envers elle après la fusillade. Elle aurait dû savoir qu'elle ferait quelque chose comme ça. — Ce n'est pas vrai. Après l'avoir sauvée de tirs dirigés contre elle...

— Qu'elle voulait signaler, mais vous ne l'avez pas laissée faire avant qu'elle ne réponde à vos questions.

— Jack... intervint Nick en se levant, mais Stevens leva la main, foudroyant toujours Adrian du regard.

— Elle ne dit pas la vérité, lâcha Adrian. Pourquoi aurais-je...

— Niez-vous l'avoir suivie ?

— Je pense que le Docteur Manning dissimule des informations dans le cadre de cette enquête, déclara Adrian après une brève pause.

— Cela répond à ma question, répliqua sèchement Stevens. Vous savez, j'ai beaucoup entendu parler de votre réputation lorsque vous étiez au FBI — à quel point vous étiez difficile. Mais j'ai mis de côté mes réserves parce que je pensais que vous pourriez apporter un éclairage précieux, surtout après l'affaire Cléopâtre.

— Jack, allons. Il n'est pas nécessaire d'en arriver là, dit Nick d'un ton tendu.

Adrian serra les poings le long de son corps, essayant de maîtriser sa colère grandissante. Elle savait que sa réputation de l'époque où elle travaillait aux Crimes Violents ne disparaîtrait jamais complètement, mais c'était toujours aussi déstabilisant quand quelqu'un le lui rappelait. Une des raisons pour lesquelles elle avait quitté les forces de l'ordre était de repartir à zéro ; sa réputation universitaire était maintenant irréprochable. Mais après tout, les enjeux dans le monde universitaire n'étaient pas une question de vie ou de mort.

— Je ne peux pas tolérer le harcèlement de témoins, dit Stevens, ne reculant pas. Adrian, je pense qu'il vaut mieux que vous quittiez cette enquête.
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Domaine de Conwyth

Highlands écossaises

19 h 06

La rage envahissait le corps de Declan alors qu'il arpentait le long corridor menant à l'étude principale. Un garde en faction près de la porte s'avança pour l'arrêter, mais Declan le bouscula et fit irruption dans l'étude.

Grant était réuni avec plusieurs autres membres de la confrérie, leurs regards fixés sur quelque chose sur son bureau. Ils cessèrent de parler à son entrée.

Declan ne s'arrêta pas de marcher jusqu'à se retrouver presque nez à nez avec Grant, le transperçant d'un regard pénétrant.

— Je vous avais dit que Sorcha ne poserait pas de problème. Il n'y avait aucune raison d'essayer de la tuer.

Il avait presque crié les deux derniers mots, la mâchoire serrée.

— J'en ai bien peur que si, répondit Grant froidement, congédiant d'un geste le garde qui était entré pour emmener Declan. Elle s'est renseignée sur l'épée. On l'a même vue monter dans la voiture d'un agent fédéral américain.

Un frisson glacial parcourut ses veines, mais il garda son regard furieux rivé sur le visage de Grant.

— Sorcha ne dira rien.

— En êtes-vous certain ? Tant qu'elle est là-dehors à chercher l'épée et à impliquer la police dans notre orbite, elle représente un risque.

Il se redressa de toute sa hauteur, rendant à Declan son regard furieux.

— N'êtes-vous pas engagé pour la cause ?

— Je le suis. Vous le savez bien.

— Alors vous comprenez que je ferai tout ce qui est nécessaire pour la faire avancer. Personne - et je dis bien personne - ne sera autorisé à entraver notre objectif ultime.

Declan se força à garder une expression neutre, ignorant ses émotions contradictoires alors qu'il adressait un bref hochement de tête à Grant.

— Maintenant, poursuivit Grant, ses épaules se détendant. Pourquoi ne nous rejoignez-vous pas ?

Grant s'écarta, faisant un geste vers son bureau. Le cœur de Declan fit un bond dans sa poitrine lorsque son regard se posa sur l'épée. La poignée avait été retirée de l'épée et démontée.

— Qu'avez-vous fait ? siffla Declan, sa rage reprenant vie.

— Calmez-vous, dit Grant en levant la main. Regardez de plus près.

Declan fit un pas vers le bureau, se penchant pour examiner la poignée démontée.

Il se figea devant ce qu'il vit. C'était à peine visible, mais il y avait des marques gravées sur le dessous de la poignée.

— Il semblerait que vous ayez eu raison, mon garçon, dit Grant. C'est l'une des épées, celle que la confrérie recherche depuis longtemps. Ces marques sont un message... pour nous.
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Londres, Angleterre

19 h 17

Adrian sortit en trombe de Scotland Yard, Nick sur ses talons, encore sous le choc. Elle et Nick avaient essayé de faire appel à Stevens, et bien que sa colère se soit finalement calmée, il insistait sur le fait qu'il valait mieux qu'elle quitte l'affaire. Stevens avait même parlé à Briggs de sa décision. Il ne voulait pas risquer que Sorcha dépose une plainte officielle qui remonterait la chaîne de commandement et devienne un cauchemar bureaucratique.

Nick avait refusé de travailler sans elle, alors ils étaient maintenant tous les deux écartés de l'affaire.

Adrian prit une profonde inspiration, la colère brûlant dans ses entrailles en pensant à la tromperie de Sorcha. Si elle pensait que cela détournerait Adrian de sa piste, elle se trompait lourdement. Cela ne faisait que confirmer qu'elle cachait quelque chose concernant le vol des artefacts, et quoi que ce soit, cela valait la peine d'aller aussi loin pour continuer à le faire.

— Nous ne rentrons pas aux États-Unis la queue entre les jambes, dit Adrian, ses yeux brillant de détermination alors qu'ils montaient dans sa voiture de location pour retourner à leur hôtel.

Nick sourit, mais il avait l'air tout aussi déterminé.

— D'accord, dit-il. Nous devrions...

Il s'interrompit lorsque son téléphone vibra, y jetant un coup d'œil.

— C'est un message de Vince à propos de l'adresse que vous lui avez envoyée, celle où Sorcha s'est rendue.

Il s'immobilisa en lisant, levant les yeux vers elle, le visage pâle.

— Elle appartient à Maksim Popov, un trafiquant d'armes connu.

Les mains d'Adrian se crispèrent sur le volant. Pourquoi une archéologue rencontrerait-elle un trafiquant d'armes ? Et quel rapport cela avait-il avec une vieille épée de l'âge du fer ?

— Peut-être qu'elle veut organiser la vente des artefacts à des trafiquants d'armes, dit Nick, lisant dans ses pensées.

Adrian réfléchit à cette possibilité. Bien que ce soit possible, cela semblait peu probable.

— Comment quelqu'un comme Sorcha pourrait-elle être en contact avec un trafiquant d'armes pour commencer ? Et Vince a dit qu'elle venait d'une famille aisée. Elle n'a guère besoin de vendre des artefacts volés, dit-elle.

— Ouais... vous avez raison. Cela prouve que vous aviez raison de la suivre, admit Nick à contrecœur. Et même si nous sommes « hors » de l'affaire, qui dit que nous ne pouvons pas rester ici à Londres en tant que touristes ? Vous savez, malgré toutes les fois où je suis venu à Londres, je n'ai jamais vu l'abbaye de Westminster.

Adrian sourit. Lorsqu'ils étaient partenaires au bureau, Nick avait toujours été si pointilleux sur les règles. Mais depuis leur aventure en Égypte, il était devenu de plus en plus enclin à les enfreindre.

Nick lui rendit son sourire, semblant lire dans ses pensées.

— Vous êtes une mauvaise influence, West.

— Hé, ne me blâmez pas, répondit Adrian. C'est entièrement vous.

Dès leur retour à l'hôtel, ils contactèrent Briggs depuis la chambre d'Adrian.

— J'ai entendu, dit Briggs dès qu'il répondit à l'appel vidéo qu'ils lui avaient passé depuis l'ordinateur portable d'Adrian. Son expression était tendue. Le DCI Stevens n'est pas ravi de vous deux.

— On l'a bien compris, dit Nick d'un ton sec.

Adrian se prépara, attendant la réprimande, mais à sa surprise, Briggs dit :

— Je suppose que vous deux, vous dites au diable tout ça et que vous restez sur place ?

Devant leur expression mutuelle de surprise, Briggs laissa échapper un petit rire.

Elle et Briggs avaient été en désaccord autrefois, Briggs la traitant comme une suspecte de meurtre pendant son travail sur l'affaire Cléopâtre. Elle ne l'avait pas aimé au début, son attitude supérieure et sa mentalité rigide lui rappelant pourquoi elle avait quitté le bureau.

Pourtant, depuis qu'elle avait résolu l'affaire Cléopâtre, il ne l'avait traitée qu'avec respect, s'excusant même de l'avoir suspectée. Maintenant, leur relation était professionnellement amicale, Nick insistant sur le fait qu'Adrian était la préférée de Briggs, même si elle n'était plus une employée officielle du FBI. Adrian devait admettre que sa relation avec Briggs maintenant était meilleure que celle qu'elle n'avait jamais eue avec un supérieur au bureau.

— Soyons honnêtes. Même si je vous avais ordonné à tous les deux de rentrer à DC, vous ne m'auriez pas écouté. Et plus important encore, Vince m'a parlé du trafiquant d'armes que le docteur Manning a rencontré. Je pense que nous pouvons tous convenir qu'il se passe quelque chose de plus important ici. Je m'occuperai de Scotland Yard d'ici, autant que je le peux. Mais soyez prudents et procédez avec précaution.
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Chinnor, Angleterre

13 h 15

Briggs avait fourni à Adrian et Nick l'emplacement et le code d'accès d'une planque située au nord de Londres dans le village de Chinnor, que l'un de ses contacts de la CIA lui avait procurée.

La planque était en fait une ferme du XIXe siècle avec des pièces spacieuses et aérées et un charmant jardin. Elle aurait pu facilement servir de gîte pour les touristes visitant la campagne ou les Londoniens souhaitant une pause de la ville. Adrian et Nick y étaient arrivés en voiture depuis Londres après avoir quitté leur hôtel ce matin-là.

Mais Adrian ne se sentait guère en vacances. Elle s'appuya contre le mur près de la fenêtre de la cuisine qui donnait sur le jardin, sirotant la tasse de tisane qu'elle s'était préparée, passant mentalement en revue les faits de l'affaire. Nick faisait les cent pas devant elle, le front plissé.

— Des artefacts volés... très certainement un travail interne, étant donné que les voleurs connaissaient l'itinéraire et quel fourgon cibler. Nous avons été suivis par un poursuivant inconnu le premier jour de l'enquête. Sorcha Manning, archéologue en chef des fouilles, a rencontré un trafiquant d'armes connu — après quoi on lui a tiré dessus — puis elle a menti à Scotland Yard sur ce qui s'était passé. Mais elle a un passé irréprochable.

— Nous savons qu'elle est impliquée d'une manière ou d'une autre, dit Adrian. C'est évident. Ce n'est pas trop tiré par les cheveux de penser qu'elle a mis cet homme sur notre piste, peut-être pour s'assurer qu'on ne s'approche pas trop près.

— Ayant travaillé dans les crimes liés à l'art, il n'est pas inhabituel que des employés de musée soient impliqués dans des vols — en fait, c'est courant, ajouta Nick. Mais Sorcha travaille au British Museum depuis des années. Nous savons qu'elle est riche, et il n'y a aucune indication de difficultés financières dans ses relevés bancaires. Elle n'a probablement même pas besoin de ce travail au musée. De plus, elle a manipulé des artefacts bien plus précieux que ceux-ci... le trésor de Hereford il y a quelques années en est un exemple. Cela valait des centaines de millions de dollars.

— Exactement, dit Adrian. Alors pourquoi ces artefacts en particulier ? Elle posa sa tasse avec une moue.

C'était la clé... ces artefacts en particulier. Elle devait envisager une possibilité qu'elle avait précédemment écartée.

— Je n'arrive pas à croire que je dise ça, mais Stevens a mentionné que les fouilleurs — ce qui devait inclure Manning — appelaient l'épée Excalibur.

Nick leva les sourcils d'un air sceptique.

— Je sais, je sais, dit-elle. Mais cette épée est unique. Si Manning croit que l'épée est liée au mythe du roi Arthur...

— Légende, corrigea Nick avec un sourire taquin.

— ... à tout ce que tu veux l'appeler, ça doit être ce qui la rend différente. Peut-être que c'est aussi simple que de vouloir la vendre à ce trafiquant d'armes sur le marché noir, même si nous ne comprenons pas son motif pour le faire.

— Alors qui lui tirait dessus ? demanda Nick. Les voleurs qu'elle a engagés pour prendre l'épée ? Quelqu'un qui ne veut pas qu'elle la vende ?

Adrian poussa un soupir. Ils ne faisaient que deviner ; ils n'avaient pas toutes les informations dont ils avaient besoin. En Égypte, lors de la recherche du trésor de Cléopâtre, ils avaient un expert avec eux qui les avait aidés avec des informations précieuses dont ils avaient besoin pour suivre les indices. Ils avaient besoin de quelqu'un de similaire... quelqu'un qui pourrait les aider à combler les pièces manquantes.

— Si nous cherchons les artefacts — principalement, cette épée très importante, dit-elle en levant les yeux vers Nick, alors nous devons en savoir plus sur la légende qui l'entoure.

— Et quelle est-elle ?

— Excalibur.
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Londres, Angleterre

14 h 03

Quelqu'un est venu ici. La terreur envahit le corps de Sorcha lorsqu'elle découvrit son appartement saccagé. Quelqu'un avait complètement mis son appartement sens dessus dessous.

Le matelas de son lit king-size était retourné, tous les tiroirs de son bureau et de sa commode avaient été vidés, les livres jetés de leurs étagères, les cadres photos brisés ; même les meubles du salon étaient renversés.

Heureusement, elle n'avait rien ici qu'ils auraient pu chercher... et elle savait exactement qui étaient « ils ».

Les mêmes personnes qui avaient essayé de la tuer.

Sorcha avait été prudente en quittant Scotland Yard après la fusillade, empruntant des rues secondaires et se fondant dans la foule, son regard scrutant constamment ses environs. Elle avait refusé l'offre du DCI Stevens de la raccompagner à son appartement ou de lui fournir une protection policière. C'était déjà assez grave d'avoir passé près d'une heure à Scotland Yard. Elle lui avait menti en disant qu'elle contacterait immédiatement la police si elle se sentait ne serait-ce qu'un peu en danger.

— Qui pensez-vous qui vous a tiré dessus ? avait demandé Stevens.

Elle avait plaidé l'ignorance. Le vol des artefacts était très médiatisé, et elle était l'archéologue en chef des fouilles. — Je ne sais pas. Peut-être que quelqu'un pensait que j'avais quelque chose à voir avec ça. Il y a beaucoup de gens fous dehors.

Elle n'avait pas osé lui dire la vérité.

Sorcha avait décidé de séjourner dans un hôtel sous un nom d'emprunt pour la nuit et avait appelé pour se faire porter malade au travail. Maintenant, en constatant l'état de son appartement détruit, elle savait que son instinct avait eu raison. Elle n'était plus en sécurité à Londres. Elle devait partir, et grâce à un message qu'elle avait reçu la nuit dernière alors qu'elle était à l'hôtel, ainsi qu'à la confirmation d'un détective privé qu'elle avait engagé depuis le vol des artefacts, elle savait exactement où elle allait aller.

Sorcha courut attraper son sac de sport dans le placard et commença à y jeter à la hâte quelques affaires dont elle aurait besoin. Elle faillit bondir hors de sa peau quand son téléphone de secours sonna, son corps se raidissant de peur. Elle avait abandonné son téléphone portable après avoir quitté Scotland Yard, et une seule personne avait le numéro de son téléphone de secours, qu'elle avait acheté peu après la découverte des artefacts.

— J'ai entendu parler de la fusillade. Tu vas bien ?

La voix cultivée de Michel Laurent filtra à travers le haut-parleur du téléphone lorsqu'elle répondit, et ses épaules s'affaissèrent de soulagement.

— Oui. Juste secouée. Mais quelqu'un est entré par effraction dans mon appartement. Je quitte Londres maintenant.

— C'est sage. Tu sais où tu vas aller ?

— Quelque part en sécurité, mentit-elle. Si elle lui disait où elle allait vraiment, il ferait tout son possible pour l'en empêcher.

— Tu sais ce que ça signifie ? Qu'ils aient essayé de te tuer ?

— Oui. Que je suis sur la bonne voie.

— Et la police ?

Sorcha se hérissa. S'il était au courant de la fusillade, bien sûr qu'il savait qu'elle était allée à Scotland Yard. Il y avait des règles strictes concernant l'implication de la police.

— Je ne les ai pas impliqués volontairement, Michel. Un agent américain qui les aide sur l'affaire me suivait et m'a sauvée du tireur. Mais je me suis occupée de la police. On devrait être tranquilles.

— Bien. On ne peut faire confiance à aucun d'entre eux.

— Je sais, dit Sorcha. Elle se sentait mal d'avoir menti au DCI Stevens à propos de West, mais en fin de compte, c'était pour le bien de cette Américaine agaçante. — J'ai déjà pris un congé du musée. Trouver l'épée est primordial ; ça va être mon objectif permanent jusqu'à ce que je la récupère. Je n'aurais jamais dû permettre qu'elle soit volée, ajouta-t-elle, la culpabilité faisant trembler sa voix.

— Tu ne peux pas te blâmer pour ça, répondit Michel, son ton s'adoucissant. — Tes instructions étaient claires. Si tu avais montré un intérêt particulier pour l'épée, cela aurait éveillé les soupçons. Tu devais la traiter comme les autres artefacts.

Sorcha savait qu'il avait raison, mais cela ne l'empêchait pas de se sentir responsable de son vol.

Surtout quand elle avait réalisé qui en était probablement responsable.

— Tu n'es pas seule dans cette affaire. Tu ne l'as jamais été. J'ai utilisé mes ressources pour retrouver l'épée, et d'autres cherchent aussi. Pourquoi ne viendrais-tu pas au château ? Nous pourrions-

— Ce ne sera pas nécessaire, dit-elle rapidement. — Écoute, je dois y aller. Je ne veux pas risquer que quelqu'un d'autre vienne ici pendant que je suis encore dans l'appartement. Ce n'est pas sûr ici.

— Bien sûr. Mais... Sorcha, dit-il, et il y eut une longue pause avant qu'il ne continue, ne disant qu'un seul mot. — Declan.

Elle se raidit, léchant ses lèvres soudainement sèches. — Quoi Declan ?

— Il a fait son choix.

— Je sais.

— S'il interfère avec-

— Je comprends.

— Vraiment ? insista-t-il.

— Oui, mentit-elle.

— Reste en contact. Et Sorcha, reste en sécurité. Tu sais de quoi ils sont capables.
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Oxford, Angleterre

16 h 32

Les bibliothèques Bodléiennes, situées sur le campus de l'Université d'Oxford, comprenaient des bibliothèques de recherche et des bibliothèques pour divers départements de l'université. Elles abritaient plus de treize millions d'articles, comprenant des manuscrits rares et des papyrus anciens, en plus d'œuvres d'art, de cartes et même de partitions musicales.

La plus célèbre de ces bibliothèques était la bibliothèque Bodléienne principale, en usage continu depuis l'époque médiévale. L'une des plus anciennes bibliothèques d'Angleterre, seule la British Library la surpassait en taille.

En tant qu'amoureuse des mots et du langage, Adrian avait toujours aimé venir à la Bodléienne pour examiner les vieux manuscrits, et chaque fois qu'elle était à Oxford — ou même à Londres — elle s'efforçait d'y faire une visite. Et en prime, avec son ancienne architecture gothique, ses salles de lecture au dôme médiéval et son labyrinthe de tunnels souterrains, visiter la Bodléienne était comme faire un voyage dans le temps.

Adrian et Nick attendaient devant la Bodléienne pour rencontrer Finlay Morrow, une professeure de classiques médiévaux à Oxford et experte en légende arthurienne. Adrian espérait que Finlay pourrait leur fournir des informations utiles sur la légende d'Excalibur qui pourraient les aider dans leur enquête.

Alors que Finlay approchait, les lèvres d'Adrian tressaillirent d'amusement face à la réaction surprise de Nick.

Finlay ne ressemblait pas au type guindé d'Oxford. Elle avait la fin de la vingtaine, des cheveux violets, des piercings à profusion, et était de loin l'historienne la plus branchée qu'Adrian connaissait. Elle avait rencontré Finlay lors d'une conférence académique à Londres plusieurs années auparavant et l'avait immédiatement appréciée, avec sa personnalité décalée et son sens de l'humour pince-sans-rire. Elles étaient restées en contact au fil des ans, se liant d'amitié sur les réseaux sociaux, échangeant occasionnellement des emails ou des textos, et se retrouvant chaque fois qu'elles étaient dans les parages l'une de l'autre.

— J'étais ravie d'avoir de tes nouvelles, dit Finlay, en les guidant tous les deux à l'intérieur vers une cour centrale après qu'Adrian l'eut présentée à Nick.

— Merci de nous recevoir. Je suis désolée que ce soit si dernière minute, dit Adrian, alors qu'ils prenaient place sur deux longs bancs au centre de la cour.

— Tu me rends service. J'espérais avoir une excuse pour procrastiner, je préparais une conférence. Donc vous êtes arrivés au bon moment, dit Finlay avec un sourire contrit. Alors. Tu as mentionné dans ton message que tu avais des questions à me poser ?

— Nous sommes ici au Royaume-Uni pour travailler avec Scotland Yard sur le vol du trésor du Dorset, dit-elle, décidant d'omettre le fait qu'ils venaient d'être écartés de l'affaire.

Finlay se redressa, ses yeux s'écarquillant d'une excitation presque comique. — Ne vous méprenez pas sur mon enthousiasme, dit-elle rapidement. Je ne suis pas ravie du vol — bien sûr que non — j'avais hâte de voir les objets par moi-même une fois qu'ils seraient exposés. J'ai simplement suivi l'affaire avec beaucoup d'intérêt. Je suis impatiente d'aider de toutes les façons possibles.

— Parmi les artefacts, il y avait une épée d'un grand intérêt pour les fouilleurs. Ils l'ont surnommée "Excalibur" en raison de la datation et des matériaux dont l'épée était faite. Ils pensent qu'elle aurait appartenu à un Arthur "historique", dit Nick.

— C'est pourquoi nous sommes ici, ajouta Adrian. Nous avons l'impression de tourner en rond dans le noir. J'espérais que tu pourrais combler certaines lacunes pour nous concernant l'Excalibur légendaire.

— Eh bien, il y a une base historique pour toute cette histoire de tirer une épée d'une pierre, dit Finlay. À l'époque où les épées étaient fabriquées, elles étaient retirées de la pierre après avoir été coulées dans un moule en pierre. Il y a aussi un élément religieux, en ce qui concerne la "pierre" d'où l'épée a été tirée. Les Bretons païens croyaient que certaines pierres anciennes représentaient leurs dieux. Il y a encore de telles pierres debout dans les cimetières chrétiens partout dans la Grande-Bretagne moderne — en Cornouailles, dans le Yorkshire, même au Pays de Galles. Quant à l'Excalibur "légendaire", poursuivit Finlay, elle nous vient de Geoffroy de Monmouth, qui, bien sûr, nous a donné une grande partie du récit arthurien que nous connaissons aujourd'hui. Il appelait l'épée Caliburnus, qui a ensuite été traduite par Excalibur par les écrivains médiévaux français. Elle était initialement décrite simplement comme une arme très fine, mais les qualités surnaturelles de l'épée sont apparues plus tard, vers le treizième siècle.

Adrian réfléchit à ce que Finlay leur avait dit, mais elle ne savait toujours pas comment relier la légende au présent. Elle pensa à la rencontre de Sorcha avec le marchand d'armes.

— Penses-tu qu'il pourrait y avoir quelque chose de spécial dans l'épée maintenant ? Une façon de la relier à une arme réelle ?

— Eh bien, à moins que tu ne croies à la magie, non, dit Finlay, ses lèvres tressaillant d'amusement. Je suis peut-être une historienne qui croit qu'il y a eu un Arthur historique, mais même moi, je crois qu'"Excalibur" n'était qu'une épée de luxe qui s'est retrouvée mêlée à de sacrées bonnes histoires.

— Connais-tu le Docteur Sorcha Manning du British Museum ? demanda Nick.

— Bien sûr. Elle a assisté à certaines de mes conférences, et j'ai été consultante pour quelques expositions de son département, dit Finlay.

— As-tu été en contact avec elle au sujet des artefacts disparus ? demanda Adrian.

— Non, je ne lui ai pas parlé depuis des mois. Elle les regarda avec surprise. Vous ne pensez pas que Sorcha a quelque chose à voir avec le vol, n'est-ce pas ?

Adrian l'étudia. — Qu'en penses-tu ?

— Je ne la connais peut-être pas très bien, mais elle vient d'une famille fortunée, donc je ne sais pas quelles seraient ses motivations, dit-elle. Et cette femme est pratiquement une sainte. Elle fait des dons à des œuvres caritatives et fait même des visites mensuelles dans les hôpitaux locaux pour du bénévolat. Je pense que la Reine a plus de chances d'être derrière le vol des artefacts.

— Merci pour ton aide, Finlay, dit Adrian en se levant. Et — en raison de diverses circonstances — nous aimerions garder notre visite ici discrète. Si quelqu'un demande —

— Tu n'es jamais venue ici, dit Finlay en souriant. Mes lèvres sont scellées.
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Tandis qu'Adrian et Nick se dirigeaient vers l'endroit où ils avaient garé leur voiture de location, elle repensa à ce que Finlay leur avait dit. La meilleure théorie qu'elle pouvait formuler était que les voleurs croyaient peut-être que l'épée avait un lien réel avec l'Arthur « historique ». Mais cela rendait l'implication de Sorcha encore plus mystérieuse. Il n'y avait clairement aucune motivation financière pour qu'elle aide à un tel vol.

Que lui échappait-il ? Ses suppositions étaient-elles erronées ?

Elle se tourna vers Nick, qui semblait lui aussi plongé dans ses pensées, quand elle s'arrêta net, apercevant un homme debout à côté de leur voiture de location.

Il utilisait une fine bande de métal sur l'une des vitres, essayant de forcer la voiture.

La panique l'envahit. C'était le même homme qui les avait suivis à Londres.

Adrian s'élança vers l'homme. Nick, qui l'avait également repéré, était juste à côté d'elle.

L'homme prit immédiatement la fuite, se retournant et s'élançant dans une ruelle. Adrian et Nick se lancèrent à sa poursuite, déterminés à ne pas le laisser s'échapper une seconde fois.

L'homme sortit de la ruelle et traversa la rue en courant. Adrian et Nick accélérèrent, le suivant alors qu'il s'engouffrait brusquement dans une autre ruelle.

Cette ruelle, cependant, n'avait pas d'issue, se terminant en cul-de-sac.

L'homme fit volte-face pour leur faire face, les yeux emplis de panique.

Adrian et Nick s'approchèrent de lui avec prudence. Adrian se plaça devant Nick, sachant qu'elle lui paraîtrait moins menaçante, levant les mains pour indiquer qu'elle ne lui voulait aucun mal.

— Nous voulons juste vous parler, dit-elle.

L'homme ne dit rien, la respiration haletante. Elle pouvait voir la folie dans les yeux de l'homme, la panique pure. Il plongea la main dans sa veste-

Nick la repoussa en arrière, sortant son arme tandis que l'homme dégainait un couteau.

— Praesidia arma aeternum ! cria l'homme, avant de lever la main et de se trancher la gorge.


CHAPITRE
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Oxford, Angleterre

22 h 15

Adrian sortit brusquement du commissariat de St. Aldates, Nick sur ses talons. Elle s'arrêta pour prendre une respiration tremblante, encore secouée par tout ce qui venait de se passer.

Nick avait appelé la police locale, qui avait emporté le corps de l'homme, et ils s'étaient volontairement rendus au commissariat pour être interrogés. S'ils avaient essayé de fuir, cela n'aurait fait qu'aggraver les choses pour eux, et Adrian ne voulait pas revivre l'expérience qu'elle avait eue en Égypte, en fuite face aux autorités. Heureusement, des caméras de surveillance de rue avaient filmé le suicide de l'homme, ils n'étaient donc pas suspects dans sa mort.

Les deux détectives locaux les avaient interrogés de manière approfondie. Ils avaient répondu honnêtement, leur disant qu'ils étaient en Angleterre pour une affaire et que l'homme en question les suivait. Elle savait que cela irriterait Stevens une fois qu'il apprendrait qu'ils étaient toujours dans le pays, mais ils étaient en sécurité hors de sa juridiction.

Les détectives avaient identifié l'homme comme étant James Poole, mais avaient refusé de leur donner plus d'informations, citant des problèmes de confidentialité et de chaîne de commandement. Avant de quitter le commissariat, Nick avait contacté Briggs et Vince pour les mettre au courant, Vince leur promettant qu'il leur donnerait la dernière adresse connue de Poole s'il pouvait la trouver.

Ils continuèrent jusqu'à leur voiture de location. Nick s'arrêta, tambourinant des doigts sur le capot en la regardant.

— Les derniers mots de Poole, dit-il. Tu as une idée de ce qu'il a dit ?

— Je sais qu'il parlait latin, mais je n'ai compris que le mot « praesidia » qui signifie « protecteurs », dit Adrian, frissonnant en se rappelant le regard fou dans les yeux de Poole lorsqu'il avait prononcé ces mots.

— Super. Ça ne peut signifier qu'une chose : il y a d'autres tarés comme lui dehors, marmonna Nick.

Adrian hocha la tête, troublée. La mort de Poole avait ajouté encore une question aux nombreuses qu'elle se posait déjà. Pourquoi Poole les suivait-il ? Qui l'avait envoyé – Sorcha ? Si oui, comment savait-elle où ils étaient ?

Et quel secret avait-il qui valait la peine de mourir ?
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Chinnor, Angleterre

00 h 12

— Merci, Vince, dit Nick. Tiens-moi au courant.

Il raccrocha, jetant un coup d'œil à Adrian, qui était assise à la petite table de la cuisine de leur planque. Elle lui avait dit qu'elle voulait noter ce qu'elle pensait que Poole avait dit, testant même d'autres langues similaires au latin au cas où elle se serait trompée dans son hypothèse initiale.

Vince avait appelé Nick avec des mises à jour ; il était difficile d'obtenir la dernière adresse connue de Poole car il avait plusieurs alias sous lesquels il louait des appartements. Vince lui avait dit que Poole était né à Londres de parents de classe moyenne, maintenant décédés, et qu'il avait un passé militaire, ayant servi deux tours en Afghanistan. Poole avait passé du temps dans un hôpital psychiatrique après son service militaire, probablement en raison d'un SSPT persistant, avant de disparaître essentiellement des registres publics il y a plusieurs années. Aucun antécédent criminel, rien.

Nick s'approcha d'Adrian, la mettant au courant de ce que Vince lui avait dit.

— Je ne veux pas jouer les parents, mais tu devrais vraiment dormir un peu. Il n'y a pas grand-chose de plus que nous puissions faire jusqu'à ce que nous ayons une adresse pour Poole, dit-il.

— Toi d'abord, dit Adrian, regardant à nouveau son travail.

— Touché.

Elle sourit mais ne s'arrêta pas de travailler, griffonnant et rayant des mots sur son bloc-notes, ses beaux traits crispés par la concentration. Il s'appuya contre l'encadrement de la porte, l'étudiant.

Il n'avait pas réalisé à quel point elle lui avait manqué jusqu'à ce qu'ils travaillent ensemble sur l'affaire Cléopâtre. Ils étaient les parfaits compléments, avec sa nature analytique associée à une impulsivité risquée, et sa franchise à lui associée à la prudence. Quand Briggs lui avait dit qu'il pouvait faire venir qui il voulait sur cette affaire, c'était déjà sur le bout de sa langue de lui demander s'il pouvait faire venir Adrian.

— Si tu vas me fixer, grommela Adrian, tu ferais aussi bien de me dire à quoi tu penses.

Nick rit doucement. — Je pensais... que je t'ai vue revivre, West.

Adrian leva les yeux vers lui. — Que veux-tu dire ?

— Tu as toujours été la plus passionnée quand tu es sur une affaire. Je l'ai vu quand nous étions partenaires à l'époque. Je l'ai vu en Égypte, et je le vois maintenant. Tu aurais dû voir comment ton visage s'est illuminé quand je t'ai suggéré de prendre cette affaire avec moi.

Adrian lui offrit un sourire, mais elle semblait déchirée. Il décida de lui poser une question qui lui trottait dans la tête depuis longtemps, même avant de lui demander de le rejoindre sur cette affaire. — Envisagerais-tu de rester ? De continuer à travailler sur des affaires comme celles-ci dans les Crimes contre l'Art ? Je comprends pourquoi tu as quitté les Crimes Violents, mais c'est différent. Je sais que tu peux le voir.

— Je ne sais pas, Nick. J'ai toute une vie que j'ai construite loin du monde de l'enquête criminelle, dit-elle, le conflit se lisant sur son visage.

Nick prit le siège en face d'elle, soutenant son regard. — Je ne te l'ai jamais dit, mais il y a environ cinq ans, j'étais à New York quand tu as donné une conférence invitée à Columbia. Celle sur les écrits précolombiens dans les Amériques. C'était ouvert au public.

Les yeux d'Adrian s'écarquillèrent de surprise – et de douleur. — Pourquoi n'es-tu pas venu me saluer ?

— Ç'aurait été trop difficile, dit-il honnêtement. Tu me manquais en tant qu'amie, partenaire. J'aurais probablement supplié pour que tu reviennes au bureau, et j'ai ma fierté. Il sourit avant que son sourire ne s'efface, se penchant en avant. — Mais il y a quelque chose que j'ai remarqué.

— Quoi ?

— Chaque fois que tu parles d'une affaire, que ce soit une théorie ou une façon d'avancer, c'est comme si une lumière s'allumait en toi. Pendant ton cours, oui, tu étais enthousiaste et plutôt passionnée, mais ce n'était pas pareil. Pas comme je t'ai vue maintenant, ou même à l'époque des Crimes violents.

Adrian croisa son regard, le tumulte visible dans les profondeurs du sien. Il savait qu'il avait touché juste.

— C'est juste mon avis, dit-il en levant les mains. Et maintenant, je vais suivre mon propre conseil et aller me coucher.

Il tourna les talons et se dirigea vers sa chambre, pensant aux mots qu'il n'avait pas dits. À quel point il se sentait bien de l'avoir à nouveau à ses côtés. Combien elle lui manquerait si elle retournait à son ancienne vie... une vie à laquelle il était certain qu'elle n'appartenait plus.
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Cinquante miles au nord de Londres, Angleterre

10 h 17

Le chagrin frappa Sorcha de plein fouet alors qu'elle dirigeait sa voiture vers l'accotement de l'autoroute M40 très fréquentée. Elle coupa le moteur et ferma les yeux, luttant contre la vague de larmes qui menaçait de couler.

— Sorcha ? demanda la voix inquiète de Michel au téléphone, qu'elle avait mis en haut-parleur pendant qu'elle conduisait. Sorcha ?

— Juste... donne-moi une minute, dit-elle, s'efforçant de garder une voix stable, même si elle avait envie de sangloter. De hurler.

Sorcha avait commencé son long voyage vers le nord il y a environ une heure. Elle avait quitté son appartement détruit pour passer la nuit dans un autre hôtel sous un nom d'emprunt différent, voulant être bien reposée pour son trajet vers l'Écosse. Au cas où elle serait suivie, elle se sentait plus en sécurité en conduisant.

Michel avait les moyens de la faire voyager en avion privé, mais s'il savait où elle allait, il essaierait soit de l'arrêter, soit d'envoyer un groupe de ses hommes avec elle, ce qui provoquerait un bain de sang. Elle espérait simplement arriver à destination et repartir discrètement, l'épée à la main... avec le moins d'effusion de sang possible.

Elle venait tout juste de s'installer pour son long trajet quand Michel l'avait appelée pour l'informer du suicide de James Poole. Alors que le chagrin la submergeait, elle voulait blâmer West et Harper, mais elle savait qu'ils n'étaient pas responsables. Sa mort était de sa faute. C'était elle qui lui avait ordonné de les suivre, sachant qu'il était instable.

Elle pensait à son amitié avec James. Il avait partagé sa peine lors de la mort de ses parents ; il avait également été proche d'eux. Elle s'était aussi confiée à lui au sujet de son éloignement avec son frère et de ses difficultés à être à la hauteur de l'héritage familial en servant la confrérie.

James lui avait à son tour parlé des horreurs dont il avait été témoin pendant ses missions en Afghanistan et de ses efforts pour se remettre de tout ce qu'il avait vu. Ils avaient partagé un lien authentique ; il était l'un des rares amis qu'elle avait, l'un de ceux qui connaissaient tous ses secrets.

Et maintenant il était mort.

Pourquoi as-tu fait ça, James ? criait-elle silencieusement. Ta vie ne valait pas ce sacrifice.

— Nous n'aurions jamais dû le laisser nous rejoindre, dit-elle, incapable de cacher son angoisse. Il était toujours trop...

— C'était ce qu'il voulait. Il connaissait le prix à payer.

La voix de Michel avait perdu sa douceur. Il était redevenu l'homme froid et aristocratique que Sorcha avait rencontré des années auparavant quand elle n'était encore qu'une enfant, et non la figure paternelle qu'il était devenu par la suite. Elle savait qu'il était capable de chaleur, d'attention ; il avait été proche de ses parents et l'avait prise sous son aile après leur mort.

Mais quand il s'agissait de la cause, il pouvait devenir glacial et déterminé. Il n'avait jamais été aussi proche de James qu'elle l'avait été. Pour lui, James n'était qu'une ressource. Un outil pour aider à protéger le secret que la confrérie cachait depuis des siècles.

— Merci de m'avoir informée, dit-elle, forçant l'émotion à quitter sa voix. James avait donné sa vie pour protéger le secret ; elle ferait ce qu'il fallait pour s'assurer que ce ne soit pas en vain.

— Où vas-tu exactement ? demanda soudainement Michel. Tu ne me l'as jamais dit. Comme elle ne répondait pas immédiatement, sa voix se fit plus pressante. Sorcha. Qu'est-ce que tu vas faire ?

— Ce que j'aurais dû faire dès le début, dit-elle, avant de mettre fin à l'appel, la détermination montant dans sa poitrine alors qu'elle démarrait sa voiture et reprenait l'autoroute.
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Birmingham, Angleterre

11 h 07

Adrian et Nick s'arrêtèrent devant un immeuble délabré à la périphérie de Birmingham. Vince avait appelé tôt ce matin-là pour leur donner la dernière adresse connue de Poole, et ils avaient immédiatement quitté Chinnor pour les presque deux heures de route vers le nord.

— Briggs voulait que je vous dise que quoi que vous choisissiez de faire avec cette information, c'est à vous de décider, avait dit Vince après que Nick l'ait mis sur haut-parleur. Si vous choisissez de poursuivre, nous ne savons rien à ce sujet.

Adrian était encore fatiguée. Elle avait peu dormi ; les paroles de Nick la veille au soir concernant sa carrière académique l'avaient touchée. Elle ne lui avait pas dit qu'elle avait les mêmes pensées.

Son travail académique ne lui avait jamais apporté la même excitation que l'enquête criminelle. Savoir qu'elle avait sauvé une vie ou traduit un meurtrier en justice lui procurait un niveau de satisfaction que donner un cours solide ou publier un article bien documenté ne lui apportait tout simplement pas. Elle se rappelait constamment les raisons pour lesquelles elle avait quitté le bureau en premier lieu. La bureaucratie, les batailles constantes avec ses supérieurs, les conflits interdépartementaux. Cette dernière et horrible affaire avant qu'elle ne démissionne finalement.

Mais elle se sentait toujours... incertaine.

Adrian mit de côté ses pensées tumultueuses ; elle devait se concentrer uniquement sur cette affaire pour le moment.

Elle échangea un regard avec Nick avant de sortir et d'approcher l'immeuble. Ils savaient tous les deux que ce qu'ils s'apprêtaient à faire était dangereux et, franchement, illégal. Mais ils n'avaient pas le temps de passer par toutes les négociations internationales nécessaires pour obtenir un mandat de perquisition de l'appartement de Poole. Ils avaient besoin d'informations, et vite.

L'immeuble, sans surprise, n'avait pas d'entrée sécurisée. Ils purent y pénétrer facilement, se dirigeant vers le troisième étage. L'air était lourd d'une odeur de moisissure, et le vieux plancher en bois grinçait dangereusement sous leurs pieds. Ils avançaient avec précaution ; l'appartement de Poole se trouvait au bout du couloir.

Adrian s'écarta pendant que Nick crochetait facilement la serrure fragile et ouvrait la porte.

L'appartement de Poole était un petit studio qui semblait à peine habité. Le seul mobilier était un mince matelas au sol et une chaise. Adrian s'approcha du matelas, le soulevant pour voir s'il y avait quelque chose de caché en dessous. À sa surprise, il y avait deux lattes de plancher visiblement descellées. Elle les souleva, découvrant qu'elles menaient à un espace de reptation assez grand pour contenir un homme, peut-être deux. Mais il était vide.

Déçue, elle porta son attention sur un petit sac de sport posé sur la chaise. Elle le fouilla pendant que Nick inspectait les placards au-dessus de la minuscule cuisinière.

Le sac ne contenait que de vieux vêtements. Elle allait presque le mettre de côté, mais remarqua un pendentif en bronze au fond. Écartant les vêtements, elle le sortit du sac.

— Nick. Regarde ça.

Nick s'approcha et s'agenouilla à côté d'elle alors qu'elle tenait le pendentif, l'ouvrant.

À l'intérieur, des lettres étaient gravées au centre dans un motif circulaire, sans ordre apparent.

— Ce doit être un message caché ou un code, dit-elle en levant les yeux vers Nick.

— Évidemment, dit Nick avec un soupir. Un moyen de le décoder ?

— Après toutes mes réflexions d'hier soir, j'ai conclu que ses derniers mots étaient en fait en latin, dit-elle, donc je vais supposer que s'il y a un message caché ici, il est en latin. Ce pourrait être un cryptogramme. Comme c'est gravé, c'est probablement un type de code plus ancien... quelque chose comme un chiffre classique. C'est comme ça que je vais essayer de le décrypter.

Adrian savait qu'elle faisait beaucoup de suppositions, mais pour le moment, elle n'avait rien d'autre. Elle sortit son téléphone et transcrivit les lettres dans une application de document sur son téléphone.

— Alors, comment ça marche ? demanda Nick. Tu n'as pas besoin d'une clé pour décrypter un cryptogramme ?

Adrian ne répondit pas tout de suite, étudiant les lettres sur son téléphone. Elle savait lire le latin classique, donc elle espérait avoir raison dans son hypothèse que s'il y avait un code caché, il était en latin.

— Si. Mais quand on n'en a pas, on peut utiliser ce qu'on appelle l'analyse de fréquence, dit-elle. Elle leva les yeux de son téléphone, lui lançant un regard réprobateur. Tu n'as pas suivi le cours de cryptographie à l'académie ?

— C'était optionnel. Je ne suis pas un intello, West.

— Dit celui qui a fait une licence d'histoire de l'art, répliqua-t-elle sèchement, reportant son attention sur les lettres.

— C'était uniquement parce que j'avais le béguin pour une fille qui faisait cette majeure, dit Nick en haussant les épaules. Je n'ai rien appris.

— Eh bien, si tu avais suivi le cours de cryptographie, tu saurais que l'analyse de fréquence fonctionne en identifiant la fréquence d'apparition de certaines lettres dans le chiffre, puis en utilisant des suppositions pour relier les lettres apparentées.

— OK, dit Nick lentement.

— En latin, les lettres les plus courantes sont I, E et A. Donc, on peut supposer que-

— Beaucoup des lettres sur le pendentif correspondent à chacune de ces lettres.

— Exactement. Je vais commencer par I, dit Adrian, mordillant sa lèvre inférieure alors qu'elle décodait soigneusement plusieurs lettres sur le pendentif.

Nick se tut, permettant à Adrian de se concentrer, tandis qu'elle remplaçait soigneusement les lettres jusqu'à obtenir une clé exploitable.

— OK, dit-elle, quand elle eut terminé. Maintenant, je vais utiliser les mots que j'ai substitués. Ce ne sera pas une correspondance parfaite, mais ça pourrait me rapprocher.

Elle transcrivit soigneusement les lettres en utilisant la clé qu'elle avait élaborée. Nick se pencha pour regarder son téléphone alors qu'elle tapait les lettres, mais elles ne formaient rien de déchiffrable.

— Ça n'a pas beaucoup de sens, fournit utilement Nick.

— Ma clé doit être fausse, dit-elle, serrant les dents de frustration. Passons à la lettre suivante. Occupe-toi de E. Je m'occupe de A.

Alors qu'Adrian et Nick se mettaient au travail pour transcrire, le bruit soudain de pas tonnant dans le couloir la fit se figer. Nick s'immobilisa également, sa main allant vers son arme.

Les pas se dirigeaient droit vers eux.
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11 h 17

Adrian retint son souffle, son cœur martelant violemment sa cage thoracique.

Les planches du plancher au-dessus d'elle craquaient sous les pas lourds de plusieurs hommes qui se déplaçaient dans le petit appartement.

Adrian et Nick étaient recroquevillés dans le vide sanitaire qu'ils avaient découvert sous le matelas. Nick avait réussi à tirer partiellement le matelas sur les planches sous lesquelles ils étaient allongés juste avant que la porte de l'appartement de Poole ne s'ouvre violemment. Ils n'avaient pas eu le temps de s'échapper ; c'était la meilleure option qu'ils avaient sur le moment.

Elle et Nick étaient étroitement pressés l'un contre l'autre ; elle pouvait sentir son cœur battre la chamade. Malgré le danger du moment, un frisson d'excitation la parcourut, ainsi qu'un sentiment de réconfort d'être si proche de lui. Adrian ignora l'attraction persistante du désir, se concentrant plutôt sur le sentiment de réconfort. Elle et Nick avaient déjà affronté de nombreux moments dangereux auparavant, et bien qu'elle soit plus que capable de se débrouiller seule, elle se sentait toujours plus en sécurité avec lui à ses côtés.

Ensemble, ils écoutaient les pas lourds des hommes au-dessus. Les hommes parlaient peu, mais les quelques mots qu'elle entendait étaient en anglais britannique. On aurait dit qu'un homme donnait des ordres aux deux autres. Des mercenaires ? Des soldats ? Quel était leur lien avec James Poole ?

Son cœur faillit s'arrêter lorsqu'elle entendit une paire de pas s'arrêter juste au-dessus de l'endroit où elle et Nick se cachaient.

— Richard, tu trouves quelque chose ?

— Pas la moindre chose, bordel, répondit le troisième homme. Mais d'après ce qu'on m'a dit, le type vivait comme un moine.

Il y eut encore des pas et des bruits de déplacement, jusqu'à ce que finalement, le chef dise :

— Ça ne sert à rien. Il n'y a rien ici.

Le soulagement envahit Adrian lorsqu'elle entendit les hommes se diriger vers la porte. Son soulagement fut de courte durée car un des pas s'arrêta près de la porte. Dans son esprit, elle pouvait presque voir le regard de l'homme balayer le petit appartement.

Sa poitrine se serra lorsque ses pas revinrent dans l'appartement, lents et délibérés. Son pouls s'accéléra lorsque les pas s'arrêtèrent juste à côté du matelas qui cachait leur vide sanitaire.

Elle l'entendit écarter le matelas d'un coup de pied. Elle pouvait sentir son regard transpercer le plancher.

Les secondes semblaient s'étirer une éternité jusqu'à ce qu'elle entende l'un des autres hommes l'appeler depuis le couloir, lui disant qu'il avait un appel. L'homme sembla s'attarder au-dessus d'eux pendant plusieurs longs moments avant que ses pas ne s'éloignent enfin de l'appartement, fermant la porte derrière lui.

Adrian et Nick restèrent immobiles pendant un certain temps jusqu'à ce que Nick repousse prudemment les planches. Il sortit en rampant, Adrian le suivant.

Elle se dirigea immédiatement vers la fenêtre qui donnait sur la rue. Il n'y avait aucun signe des hommes.

Ils n'attendirent pas une seconde de plus, se glissant hors de l'appartement, sortant par une entrée arrière qui menait à une ruelle sordide, scrutant les alentours en se dirigeant vers leur voiture de location.

— À ton avis, qui étaient-ils ? demanda Nick dès qu'ils furent dans leur voiture, quittant la ville.

— Ils avaient l'air d'être des hommes de main. Des mercenaires. Sans aucun doute liés aux artefacts volés.

Elle sortit le pendentif de sa poche, sa détermination grandissant alors qu'elle le regardait. Si elle pouvait le décoder, elle avait le sentiment qu'il leur donnerait une sorte de réponse.

Pendant que Nick conduisait, empruntant des routes secondaires et vérifiant fréquemment le rétroviseur au cas où ils seraient suivis, elle essaya de résoudre le cryptogramme en utilisant la lettre A, mais cela ne donna que plus de charabia. Elle réessaya, cette fois en utilisant la lettre E.

Adrian s'immobilisa alors qu'elle tapait un message réellement déchiffrable.

— Nick.

Nick jeta un coup d'œil alors qu'Adrian levait son téléphone. Le message décodé disait :

PRAESIDIA ARMA

SEDIS GENTIS DEARGAN

— Praesidia arma, dit Adrian, baissant son téléphone pour regarder l'écran. C'est du latin pour « protecteurs de l'arme ». Ça doit être ce que James Poole a dit avant de se suicider. « Sedis Gentis Deargain » signifie « Siège du Clan Deargain ».

Elle croisa le regard de Nick, son cœur battant la chamade.

— Le message fait référence à un lieu.
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Domaine de Conwyth

Highlands écossaises

13 h 07

Declan se tenait à côté de Grant, qui fusillait du regard la petite femme aux cheveux violets nommée Finlay.

Ils étaient tous réunis dans le bureau ; Grant l'avait convoqué peu après l'arrivée de Finlay. Il y avait toujours de la tension entre lui et Grant ; il était encore furieux que Grant ait envoyé quelqu'un après Sorcha. Declan avait secrètement contacté Sorcha pour la première fois depuis des années la veille au soir, lui envoyant un avertissement par SMS pour qu'elle arrête de chercher l'épée, qu'elle quitte le pays pour sa propre sécurité, ignorant les textos qu'elle avait envoyés en réponse. Il disait à sa conscience troublée qu'il avait au moins fait quelque chose pour la protéger de Grant.

Tu pourrais faire plus, lui soufflait une voix fantôme, qu'il s'efforçait d'ignorer. Il s'était consacré à la cause ; il ne reculerait pas maintenant.

Il ne le pouvait pas.

À présent, il étudiait Finlay, ayant du mal à croire que cette petite fée était membre de la confrérie, même si Grant lui avait dit que ses défunts parents en avaient été membres, et qu'elle était fermement dévouée à la mission de la confrérie.

— Mademoiselle Morrow vient de nous informer qu'elle a eu une charmante conversation avec deux agents fédéraux américains à la recherche de l'épée, dit Grant, les poings serrés le long du corps.

Declan se raidit de surprise et de suspicion, mais Finlay tenait bon, lui rendant son regard. En fait, elle n'avait pas l'air du tout intimidée par Grant ou Declan.

— L'un de ces agents — une ancienne agente, devrais-je préciser — est Adrian West. Je la connais. Si j'avais caché quoi que ce soit, elle m'aurait soupçonnée. Cette femme peut sentir la tromperie à des kilomètres. J'ai pu constater qu'elle et son partenaire ne savaient rien. Ils se concentraient sur Sorcha Manning. — Elle laissa échapper un reniflement d'incrédulité. — Je crois qu'ils pensent qu'elle est derrière le vol des artefacts. Je leur ai raconté des faits historiques généraux sur la légende d'Excalibur. J'ai même attesté de l'innocence de Sorcha pour les mettre sur une fausse piste.

Le corps de Declan se raidit à la mention de Sorcha, mais il garda une expression neutre.

— Et James Poole ? insista Grant.

— Je ne savais pas que ce cinglé les suivait, répliqua Finlay. Maintenant, si vous avez fini de m'interroger, voulez-vous mon aide pour l'épée ou non ? Je suppose que c'est pour ça que vous m'avez fait venir ?

Après plusieurs longs moments, Grant lui fit un bref signe de tête. Finlay le dépassa pour se diriger vers le bureau, où reposait l'épée démontée.

Les yeux de Finlay s'écarquillèrent d'admiration, et Declan ressentit une vague d'appréciation. Beaucoup des mercenaires que Grant avait engagés prenaient l'importance de l'épée pour acquise. Il pouvait voir que Finlay l'admirait autant que lui.

Elle enfila une paire de gants que Grant lui tendit tandis qu'elle soulevait la poignée de l'épée, passant ses doigts sur les marques gravées.

— L'alphabet oghamique, murmura-t-elle. Bien sûr qu'ils utiliseraient l'alphabet oghamique.

— Nos experts l'ont déjà déterminé, dit Grant d'un ton dédaigneux. Mais jusqu'à présent, ils n'ont pas réussi à comprendre ce que pourraient signifier les lettres qu'ils ont décodées. Ils ne sont pas certains de la langue — ça pourrait être du latin, de l'irlandais primitif, même du picte.

— Donnez-moi un peu de temps, dit Finlay en fouillant dans son sac.

— Ne prenez pas trop longtemps, dit Grant. Le temps presse.

Finlay lui lança un regard agacé. — Je suis consciente des enjeux, Grant.

Le visage de Grant rougit, mais Finlay l'ignora, entièrement concentrée sur l'épée. Une fois de plus, Declan fut impressionné par le manque d'intimidation de Finlay face à Grant, ce qui irritait clairement l'homme plus âgé. Elle traitait Grant Macleod, le riche et influent leader de la confrérie, comme s'il était une nuisance.

— Bien. Vous savez où est votre chambre, dit Grant d'un ton tendu. Je viendrai voir où vous en êtes dans quelques heures. Declan restera avec vous.

— Je n'ai pas besoin d'un de vos sbires pour me surveiller, répliqua Finlay.

— Declan. Restera. Avec. Vous, rétorqua Grant, lançant un regard ferme à Declan avant de quitter la pièce.

Finlay attendit que Grant sorte de la pièce, levant les yeux au ciel. — Cet homme a un énorme balai dans le cul, annonça-t-elle, reportant son attention sur les inscriptions.

Declan dut étouffer un rire, essayant de forcer une expression sévère sur son visage. Finlay souleva le microscope numérique qu'elle avait déterré de son sac, zoomant sur les inscriptions.

— C'est dommage que Sorcha ait choisi le mauvais camp, dit-elle négligemment.

Declan ne put s'empêcher de se hérisser à ces mots, réprimant l'instinct de défendre Sorcha. Il savait que Grant avait des caméras dans la pièce et les observait probablement. Grant lui faisait à peine confiance, ça ne servirait à rien de défendre Sorcha.

— Qu'est-ce qui vous a fait rejoindre le camp de Grant ? continua Finlay.

Declan fut tenté de ne pas répondre. Il y avait quelque chose dans son ton qui ne lui plaisait pas. Malgré son admiration antérieure pour la façon dont elle avait tenu tête à Grant, elle commençait à l'irriter.

— Garder l'arme cachée est une erreur, dit-il finalement. L'ancienne confrérie avait tort de le faire. Une fois que nous l'aurons trouvée, nous nous assurerons qu'elle ne tombe pas entre de mauvaises mains.

Finlay leva les yeux de l'épée, ses yeux écarquillés d'incrédulité.

— C'est ce que Grant vous a dit ? demanda-t-elle d'une voix basse.

Un malaise lui picota la base de la colonne vertébrale. Ne l'écoute pas, se dit-il. Elle essaie juste de semer le doute.

Mais il avait déjà des doutes. Ils avaient commencé dès qu'il avait vu un jeune chauffeur innocent abattu sous ses yeux.

— Je n'en dirai pas plus, parce que je sais que ce paranoïaque a des caméras dans la pièce, dit Finlay, gardant sa voix basse. Mais vous devriez découvrir ce que Grant compte vraiment faire de l'arme quand il la trouvera.
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Espace aérien au-dessus du Derbyshire, Angleterre

17 h 37

Adrian regardait par-dessus les nuages alors que l'avion dans lequel elle et Nick se trouvaient volait vers le nord, espérant qu'ils étaient sur la bonne piste.

Après quelques recherches, ils avaient réussi à déterminer où menaient les mots inscrits sur le pendentif. Un domaine niché dans les Highlands écossais, à environ 65 kilomètres au sud d'Inverness. Le domaine avait été construit à l'origine par le chef du clan Deargain, le nom inscrit sur le pendentif de Poole. Le domaine appartenait actuellement à un propriétaire privé. Dès qu'ils avaient appris son emplacement, ils avaient réservé le prochain vol de Birmingham à Inverness.

Ils avaient débattu pour savoir s'ils devaient dire à Briggs où ils allaient. Adrian était méfiante à l'idée de le lui dire, craignant qu'il n'insiste pour qu'ils n'y aillent pas sans renforts, ce qui prendrait du temps à organiser. Mais Nick avait insisté sur le fait qu'il valait mieux tenir Briggs au courant. S'ils se rendaient au bon endroit, ils auraient besoin de renforts, et Briggs aurait un lien avec les autorités locales pour les aider dans ce domaine.

Il avait fini par la convaincre, et ils avaient parlé à Briggs avant de partir. Briggs leur avait effectivement dit de ne pas s'approcher ou entrer dans le domaine, mais de l'observer à distance et de faire un rapport pendant que Vince effectuerait une vérification approfondie sur l'actuel occupant des lieux. C'était un autre avantage à tenir Briggs et Vince au courant, elle devait l'admettre à contrecœur. Vince pouvait obtenir des informations auxquelles ils avaient du mal à accéder par eux-mêmes.

Le vol qu'ils avaient pris était heureusement bref. Dès leur arrivée à l'aéroport d'Inverness, ils avaient loué une voiture et pris la direction du sud vers les Highlands.

Adrian contemplait les panoramas grandioses qui les entouraient. Le ciel était inondé d'une palette de couleurs, allant du violet au rose en passant par l'orange, alors que le soleil disparaissait à l'horizon. Des collines verdoyantes et des montagnes au loin les encerclaient, ponctuées entre elles par de vastes vallées qui scintillaient sous le soleil déclinant. Les Highlands écossais, relativement isolés pendant une grande partie de leur histoire, avaient jadis été le foyer de clans rivaux qui dominaient ces terres, des terres qu'ils connaissaient bien, pendant des siècles. Même maintenant, on se sentait loin et isolé des autres villes animées du Royaume-Uni, et elle réalisait de plus en plus à quel point Nick et elle étaient seuls... et quel risque ils prenaient.

— Briggs a raison. Quand nous arriverons, nous devrions rester à distance, dit-elle. Voir s'il y a des hommes qui patrouillent sur le terrain. Nous devons savoir à quoi nous attendre si nous avons besoin de renforts.

— Compris, acquiesça Nick. Et pas d'impulsivité à la Adrian West, d'accord ? S'il y a une armée de ces mercenaires que nous avons vus dans l'appartement de Poole...

— Moi, impulsive ? demanda Adrian en levant les mains en signe d'innocence feinte. Je ne vois pas de quoi tu parles.

Environ une demi-heure plus tard, juste après que le soleil eut achevé sa descente finale, ils s'engagèrent sur une route étroite qui menait à un vaste domaine au loin.

Nick s'arrêta sur le côté et éteignit les phares ; ils sortirent tous deux les jumelles qu'ils avaient achetées à Birmingham avant de prendre leur vol vers le nord.

Adrian scruta à travers ses jumelles, le cœur serré, car elle pouvait vaguement distinguer des hommes patrouillant sur le terrain... et ils étaient armés. Elle baissa ses jumelles, vaincue. Elle n'aurait pas dû être surprise ; quiconque était impliqué dans toute cette affaire devait avoir les ressources nécessaires pour garder le domaine sous haute surveillance. C'était tout l'opposé de l'effraction dans un studio miteux. Il n'y avait aucun moyen de s'approcher de l'endroit sans renforts. Ils n'avaient pas d'autre choix que d'appeler Briggs.

— Je vois que tu penses la même chose que moi, dit Nick avec un soupir. Je vais appeler Briggs pour voir si on peut avoir des renforts. Ça peut prendre quelques heures pour gérer tous les obstacles administratifs, mais le bureau local du FBI peut nous aider. Les réponses doivent se trouver dans ce domaine.

Adrian acquiesça. Bien qu'elle détestât alerter les occupants du domaine de leur présence, elle savait que c'était leur meilleure chance d'entrer.

Au moment où Nick sortait son téléphone, un SUV arriva soudainement à toute vitesse derrière eux, s'arrêtant brusquement juste à côté d'eux. Une autre voiture se gara devant eux, les emprisonnant.

La panique envahit Adrian alors que plusieurs hommes armés sortaient du SUV et s'approchaient, braquant leurs fusils sur eux.

Un homme d'une taille impressionnante s'avança, ses yeux sombres brillant de danger.

— Vous venez avec nous ou on commence à tirer.
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L'homme costaud qui avait attrapé Nick n'était pas doux. Nick sentait déjà un bleu se former sur son bras à cause de la rudesse de l'homme.

Après qu'Adrian et Nick soient sortis de la voiture, il avait essayé de se placer devant Adrian, mais sa partenaire coriace s'était déjà retournée vers les hommes, baissant son corps pour donner un coup de pied à l'un d'eux. Le coup avait atterri entre les cuisses d'un homme qui avait laissé échapper un gémissement de douleur.

Un autre homme s'était précipité pour saisir Adrian et la maîtriser. La fureur avait envahi Nick, et il avait réussi à se libérer de l'emprise de l'homme qui le retenait pour courir vers sa partenaire, mais un autre homme l'avait frappé à l'estomac.

L'un des hommes avait ensuite bandé les yeux de Nick et l'avait mis dans une voiture. Les hommes avaient ignoré ses supplications de libérer Adrian pendant le court trajet, après quoi ils avaient rudement sorti Nick de la voiture et l'avaient conduit à l'intérieur de ce qu'il supposait être le domaine.

Nick avait failli trébucher quand on l'avait poussé vers les escaliers descendants, et il avait entendu l'homme derrière lui laisser échapper un petit rire. Connard. L'homme avait forcé Nick à descendre le reste des escaliers et un long couloir avant de le pousser dans une autre pièce qui sentait le musc et l'humidité. Un sous-sol ? Une cave ?

Ses geôliers l'avaient poussé sur une chaise, attachant ses mains et ses jambes. Le bandeau avait ensuite été arraché de son visage.

Le même homme grand aux cheveux noirs qui leur avait ordonné de sortir de la voiture le fixait d'un regard noir.

— Qui êtes-vous ? demanda-t-il.

— Où est ma partenaire ? répliqua Nick. Je ne répondrai à aucune question tant que je ne saurai pas qu'elle est en sécurité.

Son nouveau meilleur ami, l'homme costaud qui se tenait à côté de Nick, le frappa à l'estomac pour cette réponse. Nick se plia en deux, serrant les dents pour s'empêcher de crier de douleur.

— Vous n'êtes pas en position de faire des demandes, siffla l'homme. Je vais vous le demander une dernière fois. Qui êtes-vous, et pourquoi êtes-vous ici ?

Nick resta obstinément silencieux, le fusillant du regard. L'homme laissa échapper un soupir.

— Très bien, dit-il en faisant un pas menaçant en avant.

Nick ferma les yeux, se préparant à la douleur.
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Les cordes qui attachaient les bras et les jambes d'Adrian à la chaise s'enfonçaient douloureusement dans sa chair, mais elle ignora l'inconfort, fixant d'un regard noir l'homme âgé et distingué assis en face d'elle.

Elle se trouvait dans un bureau spacieux et orné. L'homme était assis au bord de son bureau, les bras croisés, un sourire agréable sur le visage, comme s'ils partageaient simplement une tasse de thé. Un autre homme, un garde, se tenait à quelques mètres sur sa gauche, sa main reposant légèrement sur le pistolet à sa hanche.

— Je ne veux pas vous faire de mal, ma chère. Je me considère comme un gentleman et ne lèverais jamais la main sur une femme. Surtout pas sur une aussi charmante que vous. Cependant, sa voix s'abaissa, prenant un ton dangereux, je ferai ce que je dois faire.

Adrian ne réagit pas, gardant son regard fixé sur lui.

— Maintenant, dites-moi, reprit l'homme, le sourire agréable revenant sur son visage. Qui êtes-vous, et pourquoi êtes-vous ici ?

Adrian ne répondit pas. L'homme ne semblait pas surpris par son manque de réponse. Il se contenta de hausser les épaules et se leva.

— D'accord, dit-il en remontant les manches de sa chemise. Adrian se prépara, et l'homme le remarqua, lui adressant un sourire sombre. Je viens de dire que je ne ferai pas de mal à une femme. Je le ferai si je le dois. Je veux juste vous faire rencontrer à nouveau quelqu'un d'abord. Il se tourna vers la porte, élevant la voix. Faites-la entrer.

À la stupéfaction d'Adrian, un garde traîna une Finlay en colère et qui se débattait. Au début, Adrian craignit qu'il ait également pris Finlay en otage, mais elle se libéra du garde et fusilla l'homme du regard.

— Grant, qu'est-ce que c'est que ça ? siffla Finlay.

— Votre amie Finlay vous a-t-elle parlé de nous ? demanda Grant à Adrian, ignorant Finlay.

— Finlay ? haleta Adrian, mais Finlay ne lui accorda pas un regard.

— Tu es sérieux ? Tu ne me fais toujours pas confiance ? aboya Finlay. Je t'ai dit comment West est... elle était destinée à trouver cet endroit. Tue-la et qu'on en finisse.

L'incrédulité envahit Adrian. Elle ne se comportait pas du tout comme la Finlay amicale et chaleureuse qu'Adrian connaissait. Grant observait Adrian attentivement, cherchant clairement à déceler toute supercherie.

— Si tu as besoin de mon aide, tu me laisseras retourner à mon travail, dit Finlay, toujours en foudroyant Grant du regard.

Grant étudia Finlay puis le visage stupéfait d'Adrian pendant un autre moment avant de laisser échapper un petit rire. — Mes excuses, Mademoiselle Morrow, dit-il. Je ne vous dérangerai plus.

Alors que Finlay passait devant elle d'un pas furieux, semblant plus agacée qu'autre chose, Adrian ne put s'empêcher de parler.

— Finlay, murmura-t-elle. Pourquoi ?

Finlay ne répondit pas. Elle lui jeta simplement un regard froid et dédaigneux avant de quitter le bureau.

Quand la porte se referma derrière elle, Adrian ferma les yeux, glacée jusqu'aux os.

— Il semble que vous ne connaissiez pas vraiment votre amie Finlay, dit Grant en secouant la tête. Elle est l'une des nôtres, tout comme ses parents.

Adrian dépassa son choc, reportant son attention sur Grant. — Qui est... nous ?

— Répondez d'abord à ma question, Mademoiselle West, répliqua Grant. Comme elle restait silencieuse, il poussa un soupir. Il tendit le bras et prit un iPad qui reposait sur son bureau, appuya sur un bouton avant de le tenir pour qu'elle puisse voir.

La terreur envahit le corps d'Adrian à la vue de la vidéo diffusée sur l'écran. Nick était assis dans une cave, affaissé et terriblement immobile, son visage gravement meurtri et en sang. La terreur s'estompa, et une fureur brûlante la traversa ; elle se jeta en avant sur sa chaise.

Grant sourit, comme amusé par sa réaction. — Maintenant, ton partenaire, je n'ai aucun problème à lui faire du mal. Et je continuerai à lui en faire jusqu'à ce qu'il soit mort. À moins que tu ne commences à parler.

Adrian resta figée, le cœur dans la gorge. Grant poussa un autre soupir avant de prendre son téléphone, tenant toujours l'iPad. L'homme costaud dans la pièce avec Nick répondit au téléphone.

— Wolfe, tu as ma permission de... commença Grant.

— Attendez, dit-elle. Elle savait ce que Nick voudrait qu'elle fasse. Détends-toi, West. Je peux encaisser quelques coups.

Mais elle ne pouvait pas le laisser se faire battre. Elle dirait à cet homme suffisamment de vérité pour le satisfaire, et peut-être jouerait-elle sur ses airs de "gentleman". Briggs savait qu'elle et Nick étaient ici ; elle avait juste besoin de gagner du temps.

— Laisse tomber, dit Grant, mais reste en alerte.

Grant haussa les sourcils en l'étudiant, baissant l'iPad.

— Je vais vous dire qui nous sommes et pourquoi nous sommes ici, dit-elle, mais d'abord, pouvez-vous au moins desserrer mes liens ? Ils me font mal.

— Non, dit immédiatement Grant. Je suis peut-être un gentleman, mais je ne suis pas un idiot. Je peux voir que tu as une certaine force dans ce joli corps. Un de mes hommes se remet encore de ton attaque sur ses... parties intimes. Il gloussa avec amusement avant que son expression ne redevienne sombre. Maintenant. Qui es-tu ?

— Je suis professeure à l'Université de New York aux États-Unis, dit-elle, lui donnant des informations qu'elle était certaine qu'il connaissait déjà. Finlay l'avait mentionnée par son nom, donc il savait clairement qui elle était. Je suis aussi une ancienne agent fédérale. Je suis venue en Angleterre pour consulter l'Unité des Arts et Antiquités de Scotland Yard sur le vol des artefacts volés dans le Dorset.

— Et ton petit ami ?

— C'est un agent fédéral en activité.

— Et pourquoi êtes-vous deux ici, Mademoiselle West ? Ou plutôt, comment avez-vous su venir ici ?

— Laissez d'abord partir Nick et je vous dirai tout.

Grant fronça les sourcils, mais il semblait considérer sa demande. Alors qu'Adrian l'étudiait, elle vit quelque chose du coin de l'œil.

C'était une femme qui passa devant la porte ouverte du bureau si rapidement qu'elle ressemblait presque à une apparition. Pourtant, Adrian l'avait vue, et elle jura que la femme avait pressé un doigt sur ses lèvres.

Bien qu'elle n'ait eu qu'un bref aperçu de la femme, elle l'avait reconnue.

La femme était Sorcha Manning.
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Sorcha ne cessait de se répéter qu'elle était juste venue ici pour l'épée.

Elle n'avait jamais voulu remettre les pieds dans cet endroit ; il y avait trop de souvenirs douloureux. Mais elle savait qu'en fin de compte, l'épée ne pouvait être nulle part ailleurs.

Sorcha avait su dans son for intérieur que Grant était derrière le vol, mais elle n'était pas certaine de son emplacement. Elle n'avait pas pensé qu'il se cacherait à la vue de tous, dans la propriété où elle avait passé une partie de son enfance. Le détective privé qu'elle avait engagé avait confirmé sa localisation. Cette information, ainsi que le texto de Declan la nuit dernière, avait pratiquement confirmé que l'épée était ici.

Elle ne pouvait que prier pour ne pas tomber sur Declan. Si cela arrivait, elle ne savait pas si elle pourrait s'empêcher de le tuer, ou de s'effondrer et le supplier de venir avec elle. Même si c'était il y a des années, sa trahison pesait encore sur elle.

Elle était arrivée à la propriété peu après qu'ils aient emmené ces deux agents américains gênants à l'intérieur. Sorcha elle-même avait fait un arrêt dans la ville voisine d'Inverness pour récupérer une arme — un pistolet avec un silencieux — auprès d'un contact de confiance. West et Harper distrayant les gardes avaient permis à Sorcha de se faufiler par une entrée latérale. Heureusement pour elle, les anciens codes qui ouvraient les portails n'avaient pas été changés depuis des années. Son intention était de prendre l'épée et de s'enfuir. Adrian West et Nick Harper n'étaient pas sa responsabilité ; elle avait fait tout ce qu'elle pouvait pour les écarter de l'affaire. Elle ne savait pas pourquoi ils continuaient à fouiner.

Sorcha se disait que ce serait un moyen encore plus facile pour elle d'obtenir l'épée. Si les gardes étaient tous concentrés sur Adrian et Nick, alors il serait possible pour elle de prendre l'épée et de partir sans entrave.

Mais sa conscience agaçante continuait de la tourmenter. Ces hommes étaient des meurtriers, leur chef étant le plus mortel de tous. Adrian et Nick ne s'en sortiraient pas vivants. Deux voix se battaient en elle — l'une qui lui disait que ce n'était pas son problème, l'autre qui lui disait qu'elle ne pouvait pas les laisser mourir.

La seconde voix finit par l'emporter. Elle avait déjà la mort de James sur la conscience. Et n'était-elle pas impliquée dans tout cela pour empêcher des morts et des souffrances de masse ? De plus, Adrian l'avait sauvée des balles dans les rues de Londres. Elle lui devait bien ça.

Elle signala sa présence en se glissant devant la porte ouverte du bureau et en pressant son doigt sur ses lèvres. Les yeux d'Adrian croisèrent brièvement les siens, mais la femme avait un sacré visage de poker, car elle ne réagit pas.

Sorcha connaissait cette propriété comme sa poche. Elle utilisa cette connaissance à son avantage pour se faufiler dans des couloirs et des corridors latéraux, hors de vue des quelques gardes en patrouille qu'elle repéra.

Elle finit par trouver le disjoncteur, situé au pied d'un escalier en colimaçon qui menait à l'une des caves.

Sorcha prit une profonde inspiration. Allez, c'est parti.

Elle tendit la main pour couper les lumières, plongeant toute la propriété dans l'obscurité.
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—Dis-moi comment vous avez trouvé notre domaine. Je commence à perdre patience, grogna Grant.

Adrian garda une expression neutre, bien que son pouls s'accélérât.

Que faisait Sorcha ici ? Elle essaya de ne pas se laisser aller à l'espoir, mais si Sorcha était avec ces hommes, elle ne se serait pas faufilée en lui faisant signe de se taire.

Adrian devait continuer à gagner du temps.

—Nous visitions de vieux domaines dans les Highlands, en espérant que...

—LA VÉRITÉ ! rugit Grant.

Toute sa composition de gentleman avait disparu, son visage déformé par la fureur. Il s'avança vers elle, levant le poing pour frapper, mais le bureau fut soudainement plongé dans l'obscurité. Elle pouvait entendre les cris paniqués des gardes qui résonnaient dans tout le domaine.

Adrian passa à l'action. Toujours attachée à sa chaise, elle se leva et recula pour la fracasser contre le mur. Une fois, deux fois, jusqu'à ce qu'un pied se brise.

Dans l'obscurité, elle pouvait distinguer le garde et Grant qui se précipitaient vers elle. Utilisant toute la force qu'elle possédait, elle libéra sa main d'un des liens qui l'attachaient à la chaise, se baissant pour attraper le pied de chaise cassé. Au moment où Grant et le garde l'atteignirent, elle les frappa tous les deux aussi fort qu'elle le put — Grant à la tempe, le garde à l'entrejambe. Grant s'effondra sur le sol, tandis que le garde tombait à genoux avec un grognement de douleur.

Adrian se précipita hors du bureau, manquant de peu de percuter une autre silhouette en sortant. S'attendant à ce que ce soit un autre garde, elle leva le pied de chaise, prête à frapper...

Mais c'était Sorcha.

Sorcha poussa Adrian hors du chemin, levant sa main qui tenait un pistolet. Elle tira un coup silencieux sur le garde qui chargeait après Adrian. Il s'effondra au sol.

Sorcha fit signe à Adrian de se retourner, ce qu'elle fit, et défit rapidement ses liens, la libérant de la chaise.

—Nous n'avons pas beaucoup de temps, dit Sorcha. Ils retiennent ton partenaire dans la cave. Je connais un moyen de sortir.

Adrian suivit Sorcha qui se faufilait dans le couloir, s'éloignant du bureau, utilisant une lampe de poche pour guider leur chemin, bien qu'elle eût un million de questions. Quel était le lien de Sorcha avec cet endroit ? Pourquoi était-elle ici ? Vu la façon dont elle avait abattu le garde sans effort, ce n'était pas la première fois qu'elle utilisait une arme.

Mais ce n'était pas le moment de réfléchir à tout cela. Elle devait juste retrouver Nick et sortir d'ici au plus vite.

Adrian suivit Sorcha dans le couloir jusqu'à ce qu'elles atteignent un escalier qui menait à un niveau inférieur. Elles avancèrent avec précaution jusqu'à ce qu'elles atteignent le niveau inférieur. Dès qu'elles y arrivèrent, deux gardes se précipitèrent vers elles depuis l'autre bout du couloir.

Sorcha tira immédiatement, envoyant les deux gardes s'effondrer au sol. Sorcha et Adrian se mirent à courir alors que le bruit des pas d'autres gardes qui approchaient se faisait entendre au-dessus d'elles.

—Par ici ! cria Sorcha, prenant un virage serré à gauche depuis le couloir principal, qui menait à un autre escalier. Adrian dévala les escaliers derrière Sorcha, où elles s'engagèrent dans un autre couloir étroit.

En s'approchant d'une porte de cave au bout du couloir, Adrian pouvait entendre des grognements et des gémissements à l'intérieur, des poings frappant la chair. La panique obstrua la gorge d'Adrian. Nick se battait-il avec succès ou perdait-il la bataille ?

Sorcha s'approcha de la porte et entra un code sur un clavier juste à l'extérieur, tenant son pistolet levé alors qu'elle et Adrian entraient.

Nick perdait la bataille contre un garde ; ce dernier l'avait plaqué au sol et le rouait de coups au visage.

La fureur traversa Adrian et elle fit un pas en avant, mais Sorcha l'arrêta, tirant avec expertise sur le garde qui s'effondra alors que Nick roulait pour se dégager.

Adrian se précipita en avant, aidant Nick à s'asseoir. Elle toucha son visage meurtri. —Tu vas bien ?

—Ça a l'air pire que ça ne l'est, dit-il, bien qu'il grimaçât lorsqu'elle toucha son visage.

—Il faut nous dépêcher, je connais une sortie, dit Sorcha derrière eux.

Nick lança un regard perplexe à Sorcha, mais Adrian se contenta de secouer la tête. Il n'y avait pas le temps pour des explications maintenant.

Ils se dépêchèrent de suivre Sorcha, qui sprintait plus loin dans le couloir. À sa surprise, Sorcha s'approcha du mur, le poussant et révélant un tunnel séparé.

—Venez ! cria-t-elle.

Adrian et Nick entrèrent ; Sorcha referma le mur derrière eux. Utilisant sa lampe de poche pour éclairer leurs environs, Sorcha avança avec Adrian et Nick sur ses talons. Le tunnel était plus étroit que le corridor d'où ils venaient et presque totalement noir. Adrian ne savait pas combien de temps ils marchèrent jusqu'à ce qu'ils atteignent un escalier branlant qui menait à une petite ouverture circulaire.

Juste au moment où ils s'approchaient des escaliers, la voix d'un homme retentit.

—Sorcha.

Ils se retournèrent. Un homme grand aux cheveux noirs qui ressemblait à Sorcha se tenait à une douzaine de mètres derrière eux. Il avait un pistolet, mais il était baissé à son côté, son attention concentrée sur Sorcha.

—Declan, souffla Sorcha, baissant son arme.

—Partez, dit sèchement Declan. Les autres seront bientôt là.

Sorcha se raidit de surprise, l'espoir brillant dans ses yeux. —Dec... tu es mon frère, et je t'aime toujours. Je me fiche de ce qui s'est passé dans le passé. Viens avec nous.

Adrian se raidit en entendant le bruit des gardes qui approchaient, venant de l'extrémité du tunnel.

—Je ne peux pas, dit-il. Mais vous devez partir. Maintenant.

—Declan...

—PARTEZ ! rugit-il, tirant un coup de feu en l'air.

Sorcha resta clouée sur place, son corps tremblant d'émotion.

Adrian s'élança en avant, saisissant la main de Sorcha. Elle craignait que Sorcha ne se batte, qu'elle et Nick ne doivent la traîner physiquement dehors, mais Sorcha laissa Adrian la mener dans les escaliers et dans la nuit qui les attendait.
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Quinze kilomètres à l'ouest d'Alford, Écosse

21 h 34

— Je sais que tu as beaucoup de questions, dit Sorcha, une fois qu'ils furent à une distance sûre du domaine, sa voiture filant sur l'autoroute A95. Je répondrai à tout ça quand nous serons en sécurité. Il y a un appartement à Aberdeen dont j'ai l'accès et que la confrérie ne connaît pas.

Quand ils avaient émergé du tunnel, Sorcha les avait conduits à sa voiture, dissimulée dans un bosquet d'arbres voisin. Ils avaient profité de l'obscurité pour s'échapper ; Adrian soupçonnait que Declan avait dû distraire ou égarer leurs poursuivants, car personne ne s'était immédiatement lancé à leur poursuite. Sorcha avait emprunté de petites routes secondaires avant de rejoindre l'autoroute principale en direction de l'est.

— La confrérie ? répéta Adrian, repensant aux mots prononcés par James Poole et à l'inscription sur le pendentif. Praesidia arma.

— Comme je l'ai dit, répéta Sorcha, le regard rivé sur la route, je répondrai à tes questions une fois que nous serons à Aberdeen.

Adrian tint compte des paroles de Sorcha et garda le silence pendant qu'elle conduisait, bien qu'elle bouillonnât de questions. Elle comprenait maintenant pourquoi Sorcha avait été si évasive pour répondre à leurs questions à Londres. Son propre frère était impliqué dans le vol, ce dont elle semblait être au courant. Pourtant, d'après leur interaction, ils paraissaient en froid.

Sorcha connaissait aussi intimement le domaine ; elle avait réussi à s'y faufiler et savait où tout se trouvait, y compris le tunnel secret qui avait mené à leur évasion. Est-ce que Sorcha connaissait Grant, leur ravisseur ?

Et Adrian voulait savoir exactement ce que Sorcha savait à propos de l'épée. Pourquoi était-elle si importante ?

Les pensées d'Adrian se tournèrent vers Finlay, qui était également liée à tout cela. C'était une excellente actrice, car Adrian n'avait rien soupçonné de louche quand Nick et elle l'avaient interrogée à la Bodléienne. Un frisson la parcourut en repensant à la désinvolture avec laquelle Finlay avait fait fi de sa vie, à la façon dont elle avait regardé Adrian comme si elle n'était rien. Finlay et elle n'étaient certes pas les meilleures amies du monde, mais Finlay avait toujours traité Adrian avec gentillesse. En tant qu'ancienne profileuse criminelle, Adrian excellait généralement à lire les gens. Comment avait-elle pu se tromper à ce point sur Finlay ?

Adrian garda ses pensées tumultueuses pour elle pendant le reste du trajet, restant silencieuse jusqu'à leur arrivée dans la ville portuaire d'Aberdeen, scrutant périodiquement les rues environnantes pour s'assurer qu'ils n'étaient pas suivis. Elle voyait que Nick faisait de même sur la banquette arrière.

Sorcha les conduisit à un appartement non loin de l'université d'Aberdeen, appartenant à un ami professeur actuellement hors du pays, situé dans le quartier d'Aberdeen justement nommé Old Aberdeen.

Old Aberdeen fut d'abord peuplé par des savants et des commerçants à l'époque médiévale, et c'est aujourd'hui un charmant quartier composé de rues sinueuses pavées et parsemé d'imposants bâtiments médiévaux, dont la cathédrale Saint-Machar, construite au XIVe siècle, et les bâtiments anciens et modernes de l'université d'Aberdeen.

Lorsqu'ils entrèrent dans le spacieux appartement de deux chambres, Adrian et Nick inspectèrent minutieusement tout l'appartement par habitude, bien que Sorcha ait insisté sur le fait qu'il était sûr.

Adrian fit asseoir Nick sur le gros canapé du petit salon tandis que Sorcha rapportait du matériel de premiers secours de la salle de bain pour soigner les blessures au visage de Nick. Il insista à nouveau qu'il allait bien pendant qu'Adrian nettoyait et pansait ses blessures, la colère montant en elle en imaginant ce qu'il avait dû endurer aux mains de ces hommes.

Sorcha leur apporta ensuite du thé et des sandwichs de la cuisine. Adrian posa sa tasse de thé et se pencha en avant, impatiente d'obtenir enfin des réponses.

— Tout d'abord, merci, dit Adrian. Tu nous as sans aucun doute sauvé la vie.

— Je vous en devais une, dit Sorcha. Maintenant nous sommes quittes.

— Je pense aussi que nous méritons une explication pour tout ça. Tes paroles à l'inspecteur-chef Stevens nous ont fait exclure de l'enquête, poursuivit Adrian, essayant de garder une voix égale, bien qu'un reste de colère menaçât de remonter à la surface.

— Je suis désolée pour ça, vraiment. Mais c'était pour votre bien, insista Sorcha. Nous... Je m'occupe des objets volés. Il vaut mieux ne pas impliquer qui que ce soit d'autre.

— Tu réalises que nous sommes des forces de l'ordre, n'est-ce pas ? demanda Nick, incrédule. S'il y a bien quelqu'un qui devrait être impliqué, c'est nous.

— C'est bien plus dangereux que vous ne le pensez, dit Sorcha.

— Assez de commentaires cryptiques, dit Adrian, impatiente. Allons droit au but. Tu sais qui a pris les objets et l'épée. Et pourquoi rencontrais-tu un trafiquant d'armes connu le jour où je t'ai sauvée d'une fusillade à Londres ?

— J'obtenais des informations sur les objets. Un de mes contacts m'avait dit qu'il avait été en contact avec Grant Macleod, que je soupçonnais d'être derrière le vol. Maksim Popov a un faible pour les rousses, dit-elle, l'air légèrement dégoûtée. J'espérais qu'il serait disposé à me dire où se trouvait Grant, ou s'il savait quelque chose sur les objets. Mais tout ce qu'il a fait, c'est me faire des avances.

— Tu as choisi de te rendre au domaine de Grant sans prévenir les autorités. Est-ce juste parce que ton frère était impliqué ? Ou pour une autre raison ? insista Adrian.

— C'est... compliqué, esquiva Sorcha.

— Des réponses, Sorcha. Ou nous n'aurons pas d'autre choix que d'impliquer toutes sortes d'autorités, ce que tu ne veux visiblement pas. Nous sommes manifestement du même côté. Laisse-nous t'aider.

Sorcha les fixa pendant plusieurs instants puis baissa le regard, comme si elle débattait avec elle-même. Finalement, elle expira.

— Je ne voulais rien dire parce que je connais les personnes impliquées. Nous faisions tous partie de la même organisation autrefois.

— La même organisation ? insista Nick.

— Oui. Elle s'appelle officiellement « Praesidia Arma ». Nous l'appelons simplement la confrérie, nom sous lequel elle est officieusement connue depuis des siècles.

Adrian se pencha en avant.

— Et quel est le but de cette confrérie ?

— De protéger un secret.

— Quel genre de secret ? demanda Nick. Excalibur ?

— Oui et non. Mais ce n'est pas ce que tu penses, dit Sorcha en secouant la tête. Ça n'a rien à voir avec ces contes de fées sur le roi Arthur et Excalibur.

— Alors dis-nous de quoi il s'agit, insista Adrian.

— Eh bien, pour commencer, il n'y a jamais eu d'Arthur, ni d'Excalibur — du moins, pas comme la plupart des gens le pensent. Excalibur n'est pas une arme. Ça ne l'a jamais été. Elle hésita avant de poursuivre. C'est un lieu.
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Cinquante miles au sud d'Inverness, Écosse

22 h 37

Grant appuyait fermement le canon de son pistolet sous le menton de Declan, mais ce dernier restait immobile, soutenant son regard furieux.

Ils se trouvaient dans la voiture personnelle de Grant en route vers l'aéroport d'Inverness. Grant avait ordonné à tout le monde de quitter le domaine après la fuite de Sorcha et des autres ; il croyait que l'arrivée de la police était imminente.

Dans les instants qui ont suivi la fuite de Sorcha et des Américains, plusieurs hommes de Grant étaient entrés dans le tunnel par lequel ils s'étaient échappés. Declan avait fait semblant d'être blessé, leur disant qu'ils l'avaient pris par surprise et s'étaient enfuis. Ils semblaient l'avoir cru sur parole, bien qu'il ait remarqué que certains d'entre eux le regardaient avec suspicion.

Grant n'avait rien dit à Declan à part lui ordonner de l'accompagner dans sa voiture privée jusqu'à l'aéroport ; il s'envolait pour sa maison à Édimbourg avec l'épée, Finlay et quelques autres experts étaient dans une voiture séparée. Une fois sur la route, Grant avait ordonné au chauffeur de lever la partition et s'était tourné vers lui, les yeux emplis de fureur, pressant le pistolet contre le visage de Declan.

— Je ne te le demanderai qu'une seule fois, dit Grant maintenant. Les as-tu laissés partir ?

Declan soutint le regard de Grant, frappé par l'absence totale de peur qu'il ressentait ; il n'y avait qu'un calme étrange.

Grant avait affecté Declan à la garde et il patrouillait dans le domaine lorsque Grant avait pris les deux otages américains. L'inquiétude et la peur l'avaient saisi une fois qu'il avait appris ce qui se passait ; il savait qu'il ne pouvait pas rester les bras croisés et laisser Grant tuer quelqu'un d'autre. Son opportunité était venue quand Sorcha avait coupé les lumières. Il avait entendu les autres gardes crier que c'était Sorcha qui s'était introduite dans le domaine et s'était échappée avec les otages. L'espoir avait jailli en lui, et il savait exactement comment elle essaierait de s'échapper. Il s'était précipité vers le tunnel souterrain avant que les autres gardes ne puissent le faire.

Declan avait pris la décision d'arrêter de suivre son oncle avant de laisser partir Sorcha et les deux Américains. Il avait probablement pris cette décision au moment où Wolfe avait abattu ce chauffeur devant lui, même s'il ne s'en était pas rendu compte sur le moment.

Il avait déjà commencé à soupçonner que Grant lui mentait sur ses motivations pour trouver l'arme ; Finlay n'avait fait que renforcer ses soupçons. Après avoir parlé à Finlay, il s'était faufilé dans le bureau privé de Grant et avait trouvé des documents confirmant les véritables intentions de son oncle... des correspondances avec des marchands d'armes et des chefs de gouvernements connus pour parrainer des activités terroristes.

Ses yeux étaient maintenant grands ouverts. Grant voulait trouver l'arme et la vendre pour ses propres intérêts égoïstes, peu importe le nombre de personnes tuées dans le processus. Il se sentait idiot d'avoir jamais cru aux mensonges de Grant.

Mais maintenant, s'il voulait s'en sortir vivant et rejoindre sa sœur avant que les hommes de Grant ne la tuent, il devait faire semblant d'être toujours du côté de Grant.

— Non, dit Declan, soutenant le regard de Grant. Tu perds ton temps à m'interroger. Nous devons les poursuivre.

Grant continua de le fixer d'un air menaçant, appuyant le pistolet encore plus fermement contre sa chair ; Declan savait que cela laisserait un bleu. Mais il ne broncha pas, ne brisant jamais le regard de Grant.

Grant finit par retirer le pistolet, se détournant de lui, son expression toujours empreinte de rage.

— Ce n'était pas Finlay. La femme américaine avait l'air vraiment horrifiée de la voir, cracha-t-il. Ça devait être Sorcha qui les a amenés ici. Tu as raison, nous devons les retrouver, elle et les Américains. Ils ne feront que nous gêner. Je vais te donner une dernière chance de prouver ta loyauté. Ce sera à toi de traquer cette garce traîtresse et ses amis — et de les exécuter. Je veux qu'ils disparaissent sans laisser aucune trace de leurs corps.

Une terreur glaciale envahit la poitrine de Declan, mais il garda une expression neutre et hocha la tête de manière saccadée.

— Deux de mes hommes t'accompagneront. Il se tourna et se pencha près de Declan, plissant les yeux. Ne me trahis pas, Declan. C'est ta dernière chance.
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Aberdeen, Écosse

22 h 38

— Comment ça, Excalibur est un lieu ? demanda Adrian.

— C'est exactement ce que je veux dire, répondit Sorcha. Écoute, tu n'arrêtes pas de parler du roi Arthur et d'Excalibur, qui ne sont qu'un mythe médiéval, dit-elle en agitant la main avec dédain. Mais sous le mythe, il y a une part de vérité. La légende d'Excalibur a toujours été destinée à protéger un secret.

— Cette confrérie, demanda Nick, qu'est-ce que c'est exactement ? Elle existe pour protéger ce secret ?

— N'oublie pas que nous sommes du même côté, dit Adrian lorsque Sorcha hésita.

— Elle existe depuis des siècles... remontant à l'époque des druides, avant l'invasion romaine de la Grande-Bretagne. Ma famille a toujours appartenu à la confrérie, de moi et Declan, à nos parents, nos grands-parents, et ainsi de suite. L'adhésion est générationnelle, donc nous ne sommes pas nombreux. L'un des dirigeants actuels est mon oncle, que vous avez eu le plaisir de rencontrer, je crois, dit Sorcha d'un air sombre, en regardant Adrian. Grant Macleod. Vous voyez... c'est une affaire de famille.

— Et ce secret ? demanda Adrian.

— Les druides connaissaient un endroit, un lieu mortel, qui pouvait détruire le monde. L'emplacement de ce lieu ou ce qu'il contenait de si dangereux, que seuls quelques privilégiés connaissaient, s'est perdu avec le temps. Mais son importance n'a jamais faibli, n'a jamais été oubliée. C'est le secret pour lequel la confrérie a été créée. Le secret qu'elle protège encore aujourd'hui.

Adrian resta silencieuse, encore sous le choc d'apprendre que cette arme que la confrérie protégeait était en réalité un lieu — un lieu qui existait toujours. À ses côtés, Nick avait pâli.

— Comment un lieu peut-il être une arme ? demanda-t-elle.

— Nous pensons maintenant qu'il s'agissait d'une sorte d'arme biologique naturelle, quelque chose que les anciens druides ne comprenaient pas, répondit Sorcha. À un moment donné dans le passé, la confrérie — et j'utilise ce terme au sens large, car il y a maintenant beaucoup de femmes qui en font partie — s'est scindée en deux groupes, poursuivit Sorcha. Il y a toujours eu des membres de la confrérie qui voulaient trouver cet endroit, et il y avait la partie de la confrérie qui voulait le garder secret, pour protéger le monde d'une arme mortelle de plus. Mon frère et mon oncle ont rejoint l'autre camp — appelons-les les « méchants », pour simplifier — après la mort de mes parents. Je travaille avec l'autre côté de la confrérie, ceux qui veulent garder ce lieu secret et caché, comme le voulait l'ancienne confrérie. Un homme nommé Michel Laurent est le chef de ce côté. James Poole était de notre côté, ajouta Sorcha, les yeux emplis de chagrin. C'est moi qui lui ai demandé de vous suivre. Il était farouchement opposé à la guerre et aux armes en tout genre ; c'était un vétéran qui avait servi en Afghanistan. Il connaissait les horreurs de la guerre. Même s'il souffrait de SSPT, il insistait pour aider de toutes les manières possibles.

— Nous sommes allés à l'appartement de James Poole pour voir si nous pouvions trouver quelque chose d'utile, dit Adrian. Nous y avons trouvé un pendentif — c'est comme ça que nous avons trouvé la propriété de Grant. Plusieurs hommes ont fait irruption dans son appartement pendant que nous y étions. Des mercenaires, je pense. Nous avons réussi à nous cacher pendant qu'ils étaient là. Ils semblaient chercher quelque chose aussi. L'un d'eux a mentionné le nom de Richard. Tu sais qui c'est ?

— Richard, répéta lentement Sorcha. Richard Erickson. Il travaille pour Michel. Michel les a probablement envoyés à l'appartement de James pour s'assurer qu'il n'y avait rien qui puisse remonter à la confrérie avant que la police ne fasse une perquisition de son appartement. Quant au pendentif... c'était un cadeau. Mes parents en ont donné à Declan et à moi quand nous avons officiellement rejoint la confrérie. James a perdu ses parents quand il était encore enfant, et ils le considéraient comme un fils supplémentaire. Ils lui en ont donné un aussi. Sorcha baissa les yeux, les larmes aux yeux. Il était mon ami. Je ne lui donnais que des tâches faciles. Je savais qu'il était instable, mais je n'ai jamais... Elle s'interrompit, les larmes aux yeux en pressant sa main contre sa bouche.

Adrian tendit la main pour la poser sur la sienne. — Ce qui est arrivé à Poole n'était pas de ta faute.

— Je n'ai jamais voulu que quelqu'un meure, dit Sorcha en essuyant ses larmes. C'est pour ça que je suis allée seule à la propriété de Grant. Je savais que c'était risqué, mais je sais utiliser une arme ; mes parents et Michel m'ont appris quand j'étais plus jeune. Je connais bien la propriété, j'y ai passé une partie de mon enfance. J'aurais pu utiliser les ressources de Michel, mais j'essayais d'éviter d'autres morts. Mon plan était d'attendre la nuit, de me faufiler dans la propriété, de prendre l'épée et de partir.

Sorcha expira d'un souffle tremblant, prenant un moment pour se ressaisir. — Pour en revenir à l'arme — à ce lieu. Vous vous demandez probablement comment tout cela est lié à la légende du roi Arthur.

Adrian et Nick hochèrent la tête, attendant qu'elle continue.

— Comme je l'ai dit avant, enlevez les couches du mythe, et vous obtenez la vérité. Sous la légende, il y avait un Arthur historique. Et pas qu'un seul. Il y en avait plusieurs... et ils étaient membres de la confrérie.

— Ces Arthur historiques, dit Adrian, stupéfaite. Qui étaient-ils ?

— Riothamus, Ambrosius Aurelanius et Owain Danwyn, dit Sorcha. Riothamus était un général romano-britannique. Il a combattu contre les Goths envahisseurs au nom de Rome. Il vivait en Bretagne, qui était une colonie composée de Bretons qui avaient fui les armées barbares envahissantes après la chute de Rome. Son lien avec l'Arthur légendaire a été établi par des campagnes en France au cours desquelles il a mené les Bretons au combat. Ambrosius Aurelanius était aussi un chef romano-britannique. Il a uni son peuple pour combattre les Saxons. Geoffrey de Monmouth, un écrivain médiéval qui a popularisé la légende d'Arthur, a même directement placé Ambrosius dans l'histoire d'Arthur en faisant de lui son oncle. Et puis il y a Owain Danwyn, moins connu que les deux autres. C'était un roi gallois dont le titre honorifique était « Arthur » — qui signifiait « ours ». L'un de ces Arthur — les historiens ne savent pas exactement lequel, car le chef n'est jamais nommé dans les rares sources de la bataille — a mené les Bretons à la victoire lors de la bataille de Badon contre les Saxons envahisseurs.

Adrian réfléchit à ses paroles. Il était logique que ces personnages historiques soient à l'origine de la légende d'Arthur. Comme Arthur, chacun d'eux avait uni les Bretons pour combattre les armées envahissantes des Saxons et d'autres forces.

— Et Excalibur ? demanda Adrian. Finlay nous a donné un certain contexte historique pour cette légende en particulier, ajouta-t-elle, l'amertume l'envahissant à la pensée de Finlay. Elle travaille avec Grant. Tu la connais ?

— Oui. C'est un membre de la confrérie. Elle se fait passer pour une personne excentrique et originale, mais j'ai toujours soupçonné que c'était une façade. Elle peut être cruelle, et elle est dangereusement ambitieuse. Je pense qu'elle veut diriger la confrérie pour ses propres intérêts égoïstes, dit Sorcha en fronçant les sourcils. Quant à Excalibur... les Arthur possédaient effectivement des épées spéciales et complexes. La confrérie a exagéré l'importance et le pouvoir de l'épée pour protéger le secret du véritable lieu qui était l'arme. Au moment où les écrivains médiévaux ont écrit leur version de l'Arthur mythique, Excalibur était devenue une partie indélébile de la légende.

— Donc... au fil des ans, la légende s'est concentrée sur l'épée et non sur le lieu, dit Adrian.

— Exactement, dit Sorcha. C'était une tromperie. Tout cela dans le but de protéger ce lieu qui pourrait causer tant de destruction. On croyait que les épées appartenant aux Arthur portaient des messages gravés, faisant référence à l'emplacement de ce lieu s'il était un jour nécessaire, mais seulement en dernier recours. Elle leva les yeux vers Nick et Adrian. C'est pour ça qu'elle a été volée, et pourquoi les deux côtés de la confrérie ont désespérément cherché à la trouver. Vous comprenez maintenant ? Si l'autre côté de la confrérie trouve cet endroit, cette arme biologique, elle peut tuer des millions de personnes.


CHAPITRE

VINGT







Aéroport d'Inverness

Inverness, Écosse

23 h 15

Grant scrutait le tarmac où son avion privé l'attendait, se préparant au décollage. Il serrait contre lui la boîte contenant l'épée ; il n'avait pas voulu la quitter des yeux depuis l'intrusion au domaine.

La colère l'enveloppait tandis qu'il pensait à Declan. Le garçon n'était pas aussi bon menteur qu'il le croyait. Il avait laissé Sorcha s'échapper. Quel dommage. Declan avait du potentiel, mais il n'était jamais prêt à faire ce qui était nécessaire. Certes, Grant lui avait menti sur ce qu'il comptait faire de l'arme une fois qu'il l'aurait trouvée, mais il avait bêtement supposé que Declan finirait par se rallier à sa façon de penser. Il y avait une faiblesse en lui — tout comme sa mère, la sœur de Grant, et son mari inutile. Et c'était pourquoi, comme ses parents, Declan devait être éliminé.

Les parents de Declan avaient été horrifiés plutôt qu'impressionnés quand il leur avait fait part de ses projets pour la confrérie, ayant l'audace de menacer d'aller voir les autorités. Ils ne lui avaient pas laissé d'autre choix que d'engager un chauffeur pour faire sortir leur voiture de la route glissante de l'autoroute M4 par une nuit particulièrement pluvieuse.

Declan et Sorcha étaient de jeunes adultes quand leurs parents sont morts, tous deux à l'université. Il avait espéré que leurs enfants adultes feraient ce qui était nécessaire pour faire avancer la confrérie, mais ils étaient tous les deux faibles, comme leurs parents. Sa garce de nièce avait toujours été froide et distante envers lui, mais Declan avait été plus malléable. Grant n'avait jamais eu d'enfants, et avec Declan il avait espéré...

Grant secoua la tête comme pour se débarrasser de cette pensée sentimentale. Il avait pris sa décision. Il savait que Sorcha devait mourir, une fois qu'elle avait commencé à chercher l'épée et à impliquer la police, mais maintenant Declan devait mourir aussi. Il avait désigné deux hommes, dont son mercenaire le plus fiable, Wolfe, pour accompagner Declan dans la recherche de Sorcha ; Declan était avec eux maintenant. Grant leur avait donné des ordres stricts. Une fois qu'ils auraient trouvé Sorcha, elle et son frère devaient être éliminés. Il semblait, malheureusement, que Grant était le seul de leur estimée lignée prêt à faire ce qui était nécessaire.

Grant avait hérité de l'argent familial, la richesse de sa famille provenant de l'industrie bancaire. Mais au fil des ans, en raison d'investissements défectueux et d'un marché erratique, cette richesse lui échappait rapidement. Une fois qu'il aurait trouvé l'arme et l'aurait vendue, non seulement sur le marché noir, mais aussi à des parties intéressées de plusieurs gouvernements « controversés » à travers le monde, il pourrait retrouver cette richesse — et plus encore.

Ses motivations n'étaient pas seulement financières. Il voulait plus pour la confrérie. Plutôt que de se cacher dans l'ombre, s'accrochant à un secret sans valeur, ils auraient accès à une arme qui pourrait les mettre au même niveau que certains des dirigeants les plus puissants du monde, avec lui comme leur représentant, bien sûr.

Tout ce qu'il avait à faire était de trouver l'arme, quelque chose que l'ancienne confrérie insensée avait caché, quelque chose qui aurait pu les guider hors de l'ombre, s'ils l'avaient utilisée à leurs propres fins.

Grant serait celui qui le ferait. Il mènerait la confrérie à la grandeur... hors de l'ombre et dans la lumière.
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23 h 17

Adrian arpentait le salon, se frottant les tempes. — Il faut qu'on récupère l'épée au plus vite. La police...

— On ne peut pas faire confiance à la police. Grant a des membres loyaux qui servent à la fois dans les services de police d'Aberdeen et d'Inverness, dit Sorcha d'un ton sec en secouant la tête. Michel pense que Grant pourrait avoir un ou plusieurs membres travaillant à Scotland Yard également. C'est pourquoi j'étais si catégorique sur le fait de tenir les forces de l'ordre à l'écart de tout ça. Je ne sais pas à qui faire confiance.

— Donc on est seuls ? demanda Adrian en poussant un soupir.

— On doit au moins tenir notre patron aux États-Unis au courant. Il peut nous aider si nécessaire, insista Nick.

— Si tu lui fais confiance, et s'il peut rester discret et ne communiquer qu'avec toi, dit Sorcha, après une seconde d'hésitation.

— Où penses-tu que Grant a emmené l'épée ? demanda Adrian. Il n'y a aucune chance qu'elle soit encore au domaine.

— Non. Mon oncle n'est rien sinon paranoïaque. Le connaissant, elle est sur lui, dit Sorcha d'un air sombre.

— Où penses-tu qu'il l'emmène ?

— Ça pourrait être n'importe où, dit Sorcha en fermant les yeux de frustration. Mon oncle a des maisons à Édimbourg, Londres, même aux États-Unis.

Ils tombèrent dans le silence. Sorcha s'adossa à sa chaise, l'air profondément plongée dans ses pensées, tandis que Nick fronçait les sourcils de concentration.

— Attendez, dit lentement Adrian. Nous avons un lien évident avec la partie de la confrérie de Grant. Declan.

Elle pensa au conflit qu'elle avait vu dans les yeux de Declan. Declan aurait pu facilement les tuer ou les capturer, mais il ne l'avait pas fait.

— Je ne sais pas, dit Sorcha, la douleur crispant ses traits. Il a tellement changé.

— Il aurait pu facilement nous tuer, mais il ne l'a pas fait, dit Adrian.

— À quoi penses-tu ? demanda Sorcha en fronçant les sourcils.

— C'est risqué, mais je pense que c'est la seule option que nous ayons pour l'instant si nous voulons trouver cette épée, dit Adrian. Grant et ses hommes doivent nous chercher.

Sorcha hocha la tête, l'amertume passant sur son visage. — Mon oncle l'a probablement chargé de nous rechercher maintenant.

— Eh bien, dit Adrian en se penchant en avant, aidons-le à nous trouver.


CHAPITRE
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Aberdeen, Écosse

7 h 38

Declan était assis côté passager de la Mercedes noire que Wolfe et un autre mercenaire, Ben, avaient conduite jusqu'ici, regardant sa sœur entrer dans le parc Westburn et maudissant silencieusement sa stupidité.

La veille au soir, il avait reçu un texto de Sorcha, le pressant de la rencontrer. Il avait voulu cacher le message, mais Wolfe s'était emparé de son téléphone et l'avait fixé d'un regard noir, secouant la tête d'incrédulité.

— Cette garce doit nous prendre pour des abrutis, avait-il dit. La police sera là en masse à nous attendre.

— C'est notre meilleure chance, avait répondu Declan d'un ton ferme et froid. On va l'observer de loin d'abord, les laisser nous attendre. Mais dès qu'on en aura l'occasion, on l'attrapera.

Wolfe l'avait regardé longuement, échangeant brièvement un coup d'œil avec Ben. Un regard sombre était passé entre eux avant qu'ils ne hochent tous deux la tête.

— D'accord. Mais si tu ne fais pas ce qu'il faut...

— Je sais, avait coupé Declan.

Declan n'était pas stupide. Il savait que malgré tous ses efforts, son oncle ne lui faisait toujours pas confiance et leur avait probablement donné l'ordre de l'exécuter, lui et Sorcha.

Il y a quelques mois, il n'aurait pas cru Grant capable d'une telle chose, mais il ne se voilait plus la face quant à la cruauté de son oncle. Declan ne s'inquiétait pas pour sa propre sécurité. Il avait provoqué tout cela en choisissant de rejoindre son oncle. Il voulait juste protéger sa sœur.

Maintenant, alors qu'il observait Sorcha à travers une paire de jumelles, il scrutait le parc autour d'elle. Il n'y avait aucun signe évident de la police, ni des deux Américains, ce qui signifiait simplement qu'ils étaient bien cachés.

Il jeta un coup d'œil derrière lui à Wolfe et Ben, qui regardaient Sorcha comme si elle était la proie d'une longue chasse, ce qui lui glaça le sang.

— On peut l'éliminer à distance, dit Wolfe. J'ai juste besoin de m'approcher un peu plus, et...

— Non, dit rapidement Declan, espérant que la panique ne transparaissait pas dans sa voix. Je veux d'abord savoir ce qu'elle sait.

— Et si les flics t'arrêtent ? demanda Ben.

— Je suis prêt à prendre ce risque, répondit Declan.

Sans attendre leur réponse, il sortit de la voiture et se dirigea vers Sorcha. Il était trop tard pour sauver sa propre vie, mais il espérait pouvoir encore sauver sa sœur.
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7 h 52

Sorcha se tenait au milieu du parc, le cœur battant d'une appréhension nerveuse.

Adrian et Nick étaient assis dans sa voiture de location de l'autre côté de la rue, face au parc. Adrian lui avait ordonné de courir vers eux si elle sentait le moindre danger venant de Declan et ils la couvriraient. Mais Sorcha ne craignait pas son frère... c'était plutôt ceux qui l'accompagnaient qui l'inquiétaient. Elle doutait que Grant envoie Declan seul après elle.

Elle avait convaincu Adrian et Nick de ne pas impliquer la police locale. Elle ne savait pas à qui faire confiance dans les forces de l'ordre, ni qui pourrait être à la solde de Grant. Adrian et Nick n'avaient accepté qu'à contrecœur, mais Nick lui avait dit qu'il n'hésiterait pas à les impliquer si la situation l'exigeait.

Maintenant, elle regardait autour d'elle, l'anxiété la submergeant. Elle ne savait pas combien de temps elle aurait pour parler à son frère, mais elle espérait pouvoir le raisonner.

Une minute passa, puis cinq. Puis dix. Elle commençait à craindre qu'il ne vienne pas quand elle vit une silhouette familière approcher de l'autre bout du parc.

Declan.

Alors qu'il s'approchait, elle vit que son expression était dure, mais il y avait autre chose qui se cachait dans les profondeurs de ses yeux. De la peur.

— Dec, dit-elle, dès qu'il fut à portée de voix. S'il te plaît, je voulais juste...

— Tu n'aurais pas dû venir, dit Declan d'une voix basse. J'allais les retenir aussi longtemps que possible. Tu dois partir d'ici, maintenant.

— Viens avec moi, le pressa-t-elle, tendant le bras pour saisir le sien, mais il recula d'un pas.

— C'est trop tard pour moi, dit-il, le regret brillant dans ses yeux, mais je peux au moins te mettre en sécurité. J'ai promis à maman et papa que je veillerais toujours sur toi, n'est-ce pas ?

L'émotion l'envahit à ces mots. La perte de leurs parents était un chagrin partagé que seuls eux deux pouvaient comprendre.

— Je vais te faire sortir d'ici, mais j'ai besoin que tu joues le jeu, poursuivit Declan. Fais comme si tu venais avec moi, mais contre ton gré. La police est avec toi, n'est-ce pas ?

— Non, juste Adrian West et son partenaire. Mais, Dec...

— S'il te plaît, l'interrompit-il. Viens juste avec moi. Laisse-moi te sauver.

Le regard désespéré qu'il lui lança la fit céder. Elle avala difficilement sa salive et acquiesça, bien qu'elle fût toujours déterminée à le persuader de venir avec elle.

Mais à peine Declan eut-il saisi son bras, la tirant brusquement vers lui, qu'un coup de feu retentit.

Tout se passa très vite. Trop vite.

En un instant, Declan s'élançait en avant, faisant bouclier de son corps pour la protéger de la balle.

L'instant d'après, il s'effondrait sur elle, son corps complètement immobile.
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Aberdeen, Écosse

Il y a deux minutes

Adrian était assise nerveusement à côté de Nick, observant depuis leur point d'observation sécurisé de l'autre côté de la rue Sorcha qui commençait à s'éloigner avec Declan.

— Que diable fait-elle ? demanda Nick. Est-ce qu'ils...

Avant que Nick ne puisse finir sa phrase, un coup de feu retentit.

Adrian regarda avec horreur Declan plonger devant sa sœur, la balle le frappant en pleine poitrine. Les quelques passants autour d'eux se dispersèrent en criant.

Adrian et Nick sortirent de la voiture en un instant, traversant la rue en courant et se précipitant dans le parc vers Declan et Sorcha. Adrian scruta la direction d'où était venu le tir et aperçut deux hommes se précipitant vers une voiture.

Nick se lança à leur poursuite tandis qu'Adrian se hâtait vers Sorcha et Declan. Sorcha était accroupie au-dessus de son frère, qui était vivant mais dangereusement pâle, sa respiration saccadée. Le sang s'écoulait de la blessure par balle au centre de sa poitrine. Sorcha pleurait, pressant sa veste sur la plaie.

— Tiens bon, Dec, je t'en prie, tiens bon, suppliait Sorcha. Elle leva les yeux vers Adrian, son regard empreint de chagrin et de désespoir. — Nous devons lui trouver de l'aide. Je connais un médecin en qui j'ai confiance qui peut s'occuper de lui. S'il te plaît, nous n'avons pas beaucoup de temps !
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Aberdeen, Écosse

13 h 40

Adrian était assise à côté de Sorcha dans la minuscule salle d'attente d'une clinique. Sorcha était pâle et tremblante, les bras serrés autour d'elle-même, tandis que Nick faisait les cent pas devant elles. Les tireurs que Nick avait poursuivis s'étaient échappés, et elle savait que leur fuite le frustrait.

Ils se trouvaient dans une clinique en périphérie d'Aberdeen. À l'intérieur d'une des salles de traitement, Declan était pris en charge par un médecin, le docteur Chris Stewart, qui était un membre non actif du « bon » côté de la confrérie, comme l'appelait Sorcha, et qui avait été un ami proche de ses parents.

Ils avaient transporté Declan jusqu'à la voiture de Sorcha et avaient foncé vers la clinique en un temps record. Le docteur Stewart était sorti quand ils avaient fait irruption dans la clinique heureusement vide, emmenant rapidement Declan dans l'une des salles de traitement sans beaucoup d'explications de leur part. Il semblait avoir compris l'ampleur de ce qui s'était passé rien qu'en voyant le visage terrifié de Sorcha et la blessure de Declan.

Sorcha avait raconté à Adrian plus de détails sur sa relation avec Declan. Leur proximité jusqu'à l'accident de voiture de leurs parents, le chagrin partagé qui les avait brièvement rapprochés avant que Declan ne prenne ses distances et rejoigne Grant, et finalement leur éloignement.

— J'aurais dû me battre plus fort pour Declan et notre relation, dit Sorcha. J'ai fait passer ma loyauté envers la confrérie avant ma propre chair et mon propre sang.

— J'ai perdu mon père il y a plus de dix ans, dit alors Adrian, son cœur se serrant à ce souvenir. Il a disparu et est présumé mort. C'est pour ça que j'ai initialement rejoint le FBI. Je voulais empêcher d'autres familles de traverser ce que ma mère et moi avons vécu. Sorcha lui lança un regard de sympathie et elles partagèrent un moment de silence, comprenant ce que signifiait la perte d'un parent. — Même si ça ne rend pas les choses plus faciles, j'aurais voulu avoir quelqu'un avec qui partager mon chagrin. Le sentiment de perte de ma mère était différent du mien. Tu restes sa sœur, et je peux voir que vous avez toujours un lien. Il n'est pas trop tard pour réparer ce qui a été brisé.

Sorcha resta silencieuse, semblant réfléchir à ses paroles. Adrian tendit la main pour serrer celle de Sorcha avec sympathie, geste que Sorcha lui rendit.

Le docteur Stewart sortit de la salle de traitement, et Sorcha se leva immédiatement. Il s'approcha d'elle, lui serrant les mains et lui adressant un sourire réconfortant.

— J'ai réussi à arrêter l'hémorragie. Ton frère a beaucoup de chance. La balle a épargné tous les organes vitaux. Deux centimètres plus à gauche et... Il s'interrompit, secouant la tête. — Mais il a besoin de temps pour se reposer et récupérer. Il lança à Sorcha un long regard significatif. — Y a-t-il un endroit sûr où il pourrait faire ça ?

— Oui, dit immédiatement Sorcha.

— Alors je vous conseille d'y aller, dit le docteur Stewart. Il tendit un sac à Sorcha, ajoutant : — Voici les affaires de Declan. L'infirmière a retiré son téléphone et son portefeuille.

Sorcha prit le sac, remerciant le médecin. Elle sortit son téléphone, l'examinant un instant avant de taper quelque chose. Elle fit défiler les images sur le téléphone... et se figea.

— Qu'y a-t-il ? demanda Adrian.

Sorcha leva les yeux vers elle et lui tendit silencieusement le téléphone. Adrian et Nick s'approchèrent pour regarder les images à l'écran.

Le pouls d'Adrian s'accéléra à ce qu'elle vit.

De multiples photos de l'épée volée... ainsi que des gros plans d'inscriptions sous la garde.
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Aberdeen, Écosse

18 h 32

Adrian zooma sur chaque photo de l'épée sur le téléphone portable de Declan, étudiant attentivement chaque inscription en ogham, Nick à ses côtés.

Datant du IVe siècle, l'ogham était un alphabet qui composait des inscriptions sur pierre que l'on trouve aujourd'hui sur d'anciens monuments de pierre à travers le Royaume-Uni. Il existait de nombreuses théories sur son origine, des runes à l'alphabet latin, cette dernière étant acceptée par la plupart des historiens. Des centaines d'inscriptions subsistent encore à ce jour. Visuellement, elles se présentent sous forme de traits diagonaux, horizontaux ou verticaux, relativement faciles à graver dans la pierre.

Ils étaient retournés à l'appartement du professeur ami de Sorcha à Aberdeen ; Sorcha avait insisté sur le fait que c'était l'endroit le plus proche et le plus sûr, car Grant et ses acolytes n'en connaissaient pas l'existence. Declan était dans la chambre principale, se reposant, avec Sorcha à ses côtés. Sorcha, qui connaissait mieux l'ogham qu'Adrian, les avait aidés à décoder les inscriptions après s'être assurée que Declan était bien installé.

Adrian se concentra sur la première inscription, une série de traits qu'ils avaient traduits par les lettres I R T A et B A A L. Elle et Nick avaient réfléchi à ce que ces lettres pouvaient signifier, mais jusqu'à présent, ils n'avaient rien trouvé.

— Adrian. Nick.

Adrian leva les yeux. Sorcha se tenait dans l'embrasure de la porte de la chambre principale, l'air nerveuse mais soulagée.

— Mon frère est réveillé... et il est prêt à parler.

Declan était assis quand ils entrèrent. Il avait toujours l'air faible et pâle, mais par ailleurs remarquable pour quelqu'un qui avait subi une blessure par balle.

À ses côtés, Nick se raidit, le regardant d'un air furieux. Elle savait que Nick avait envie de placer Declan en garde à vue, de faire les choses « dans les règles ». Mais étant donné les inquiétudes de Sorcha concernant la compromission de la police locale, ils avaient donné leur parole à Sorcha qu'ils ne les impliqueraient pas — pour l'instant.

— Tu es sûre qu'on peut lui faire confiance ? demanda Nick à Sorcha.

— Étant donné qu'il m'a sauvé la vie, et qu'il nous a tous sauvé la mise en Écosse, je dirais que oui, répondit Sorcha en lançant un regard de défi à Nick. Il a aussi pris des photos de l'épée — en prenant de grands risques — une fois qu'il a su qu'il quittait le camp de Grant au sein de la confrérie.

Nick resta rigide. Adrian posa sa main sur son bras.

— Il est avec nous maintenant, pour le meilleur et pour le pire, dit-elle en lançant un regard ferme à Declan. Je suppose que nous poursuivons le même objectif... empêcher Grant de mettre la main sur cette arme.

Declan acquiesça d'un signe de tête.

— Nous avons examiné les photos de l'épée sur ton téléphone. Où est-elle maintenant ? demanda Adrian.

— Avec Grant, dit Declan. Il m'a dit qu'il se rendait chez lui à Édimbourg, mais je sais qu'il ne me faisait pas confiance. Il aurait pu mentir.

— Nous avons décodé les inscriptions, mais ce ne sont qu'une série de lettres. Tu sais ce qu'elles signifient ? demanda Adrian.

— Non. Même Grant ne le savait pas. C'est pourquoi il avait fait venir Finlay et d'autres experts pour les analyser, dit Declan.

— J'ai moi-même examiné les inscriptions, dit Sorcha en soupirant. Je suis tout aussi perplexe que vous. Je n'ai aucune idée de ce que ces lettres pourraient signifier.

Pendant que Nick bombardait Declan de questions sur les endroits où Grant pourrait se trouver, Adrian réfléchissait à ce que les inscriptions pouvaient signifier. Elle savait intuitivement que ces inscriptions étaient vitales. Sorcha avait mentionné pendant le trajet depuis la clinique qu'elles semblaient avoir été cachées sous la garde de l'épée. L'ancienne confrérie avait pris grand soin de les dissimuler.

Elle passa mentalement en revue tout ce qu'elle avait appris sur Arthur, Excalibur, la confrérie et ce lieu secret qu'elle protégeait. Elle pensa aux membres de l'ancienne confrérie gravant l'épée avec des inscriptions en ogham, qui étaient généralement des inscriptions funéraires.

Des inscriptions funéraires.

Une réponse la frappa avec la force d'une balle.

— Les inscriptions en ogham sont généralement des inscriptions funéraires, dit-elle, interrompant Nick en se tournant vers eux.

— Oui, dit lentement Sorcha.

— Et si celles sur l'épée n'étaient que cela ? Des inscriptions funéraires pour les Arthur ? Tu nous as dit qu'il y avait eu trois Arthur historiques. Et si les inscriptions indiquaient où ils se trouvent ? demanda Adrian.

— Ce pourrait être le cas, mais les lettres ne... commença Sorcha, avant de s'interrompre. Donne-moi le téléphone de Declan.

Adrian lui tendit le téléphone. Sorcha regarda les photos, secouant la tête d'incrédulité.

— Bien sûr. Je ne sais pas pourquoi je ne l'ai pas vu avant. Elle leva les yeux vers Adrian. Les lettres... je pense qu'elles sont dans le désordre.

— I R T A, poursuivit Sorcha, ce doit être Riat, ou la forme picte du nom de Riothamus, Riatev. Les inscriptions doivent être en picte, même si la plupart de celles qui ont été trouvées sur des monuments en pierre au Royaume-Uni sont en irlandais primitif. Riothamus, comme l'Arthur légendaire, a été trahi par un dirigeant local qui était de mèche avec l'ennemi. Et aussi, comme Arthur, il est mort à... Elle s'arrêta brusquement, regardant l'inscription sur le téléphone. Avalon.

Les yeux d'Adrian croisèrent ceux de Sorcha alors que la compréhension se faisait jour. Elle pensa à la deuxième série de lettres qu'ils avaient décodées. B A A L. Elle se tourna vers Nick.

— Le mot celtique pour Avalon est Aballa. En gallois, le même mot est 'Aval'. En picte, qui est étroitement lié au vieux gallois, c'est 'Abal'.

— Donc l'inscription dit Riothamus et Abal, alias Avalon, dit Nick. C'est-à-dire... l'Avalon légendaire ?

— Avallon, avec deux L, est un endroit bien réel qui existe encore aujourd'hui, en France, dit Sorcha. Riothamus est mort près de là. Et cette inscription nous dit que c'est là qu'il est enterré.

Adrian resta silencieuse un moment, abasourdie. L'inscription prouvait que l'un des hommes à l'origine de la légende arthurienne était mort dans un lieu portant le nom de l'île mythique où son homologue légendaire avait péri.

— D'accord. Donc nous devons aller à l'Avallon réel pour trouver le lieu de sépulture de Riothamus, dit Nick, secouant la tête d'incrédulité. Mais par où commencer nos recherches ?

À sa surprise, ce fut Declan qui parla. — Michel. Il peut nous aider.

Sorcha se raidit en se tournant vers son frère. — Dec, chuchota-t-elle. Tu es sûr ? Le médecin a dit que tu avais besoin de repos, et...

— Je pourrai me reposer quand nous y serons. Michel vit près du village actuel d'Avallon. Il a les ressources pour nous aider à localiser cet endroit, dit Declan après une pause. Il adressa à Sorcha un sourire amer. Même s'il veut me tirer dessus.

Sorcha étudia son frère un moment de plus avant de se tourner vers Adrian et Nick. — Michel a un château dans la région de Bourgogne en France. Comme l'a dit mon frère, ce n'est pas loin du véritable village d'Avallon.

— Alors nous savons où nous devons aller, dit Nick en se redressant. OK. Voici des mots que je n'aurais jamais pensé prononcer... allons à Avallon pour trouver le lieu de sépulture d'Arthur.
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Région de Bourgogne, France

22 h 55

La région de Bourgogne, située au centre de la France, était autrefois le duché de Bourgogne avant que la France ne l'annexe au quinzième siècle. Elle était maintenant remplie de vignobles luxuriants de Chardonnay, Pinot Blanc, Gamay et d'autres cépages qui produisaient ses vins célèbres. Des châteaux de tailles diverses composaient également le paysage de la région, allant des vieux châteaux médiévaux aux plus récents datant du dix-neuvième siècle.

Adrian contemplait le riche paysage tandis que la voiture privée dans laquelle ils se trouvaient serpentait à travers la campagne. Ils se rendaient au château de Michel Laurent, le « vrai » chef de la confrérie, selon Sorcha. Michel avait organisé leur vol privé de l'aéroport international d'Aberdeen à l'aéroport de Dijon-Darois en France. Un chauffeur les attendait pour les conduire au château de Michel, situé juste à l'extérieur de Précy-le-Sec, en France... à seize kilomètres au nord du village d'Avallon.

Pendant le voyage, Sorcha lui avait un peu parlé de Michel. Il était issu de la noblesse, une famille aristocratique française qui venait autrefois de Bretagne avant de s'installer en Bourgogne. Malgré la richesse de sa famille, il s'était lancé dans les affaires, gravissant les échelons jusqu'à devenir directeur général d'une société de gestion d'investissements avant de prendre sa retraite l'année précédente. Tout ce temps, il avait été un leader silencieux de la confrérie, comme son père avant lui, surveillant les fouilles archéologiques — et en parrainant quelques-unes — pour rechercher les épées qui appartenaient aux Arthur historiques.

— Michel et Grant étaient autrefois amis, et bien qu'il ne me l'ait jamais dit, je sais que les décisions de mon oncle l'ont dévasté, dit Sorcha avec un soupir.

Nick laissa échapper un petit sifflement lorsqu'ils arrivèrent devant un vaste château, et Adrian fut également saisie d'émerveillement. On aurait dit quelque chose sorti d'un conte de fées, avec un extérieur en pierre blanche et des toits à tourelles, niché au milieu de jardins étendus.

Mais son émerveillement se dissipa dès qu'ils sortirent de la voiture, lorsqu'une demi-douzaine d'hommes armés sortirent en trombe de la porte d'entrée du château, les encerclant.

La panique enfla dans sa poitrine. Ils lui rappelaient les mercenaires qui les avaient encerclés dans la propriété de Grant en Écosse. À ses côtés, Nick laissa échapper un gémissement et marmonna :

— Je commence vraiment à en avoir marre que ça arrive.

— Michel ! cria Sorcha. Elle ne semblait pas effrayée par les différentes armes braquées sur elle ; elle avait juste l'air agacée. C'est ridicule. Tu savais que nous venions. Dis à ces hommes de se retirer.

Après plusieurs moments de tension, un homme dans la fin de la cinquantaine aux cheveux noirs striés de gris et aux yeux froids et intelligents sortit de la porte d'entrée du château. Son regard balaya dédaigneusement Adrian et Nick avant de se concentrer sur Declan, qui se tenait en retrait, appuyé contre la voiture. L'expression de Michel se crispa à sa vue.

Michel ignora le reste d'entre eux en s'approchant de Declan, qui restait immobile, le visage dur comme un masque, bien qu'il fût encore pâle à cause de sa blessure.

— J'ai mis mes hommes en alerte parce que je ne fais pas confiance à ton frère, dit-il en s'adressant à Sorcha, bien que ses yeux restent fixés sur Declan.

— Il m'a sauvé la vie, siffla Sorcha. Deux fois. Je te l'ai dit.

Michel continua d'ignorer Sorcha, son regard fixé sur Declan.

— Ta sœur veut croire que tu as changé. Qu'est-ce qui devrait m'empêcher de te tuer maintenant ?

Declan soutint son regard calmement.

— Rien. Je regretterai toujours d'avoir cru aux mensonges de mon oncle. Sorch est tout ce que j'ai, et je veux qu'elle soit en sécurité. Alors tue-moi si tu dois le faire. Donne-moi juste ta parole que tu la protégeras.

— Personne ne va tuer personne, protesta Sorcha, se déplaçant pour se tenir protectivement aux côtés de Declan. Il se remet encore de la blessure par balle qu'il a littéralement prise pour moi, Michel. Il a besoin d'entrer et de se reposer pendant que nous parlons.

Michel sembla hésiter, gardant ses yeux fixés sur Declan avant de prendre une sorte de décision interne. Il se tourna vers les hommes, se concentrant sur un homme chauve et costaud aux yeux bleu glace qui se tenait au premier plan du reste des hommes.

— Jérôme, c'est bon, dit-il. Ils peuvent tous baisser leur garde.

Michel se tourna pour faire face à Adrian et Nick. Ses lèvres s'étirèrent avec le plus léger soupçon d'un sourire poli, bien qu'il eût toujours l'air sur ses gardes.

— Agent Nick Harper, dit-il, offrant à Nick un hochement de tête poli. Et vous devez être — selon les mots de Sorcha — l'irritante mais persistante Adrian West. Je vous en prie, entrez. Nous avons beaucoup à discuter.
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Londres, Angleterre

23 h 02

Grant entra dans le bureau de sa maison de ville londonienne, l'irritation le traversant. Il était venu à Londres au lieu d'Édimbourg comme il l'avait dit à Declan. Il ne faisait pas confiance à son neveu, et il semblait qu'il avait eu raison de ne pas le faire. Grant était furieux, bien que pas tout à fait surpris que Declan se soit échappé avec sa nièce perfide.

Finlay et les deux autres experts historiques qu'il avait amenés se retournèrent lorsqu'il entra dans le bureau. Finlay semblait satisfaite, et Grant s'arrêta net.

— J'espère que vous avez de bonnes nouvelles.

— En effet, dit Finlay d'un ton assuré. Il s'approcha de la table où reposait l'épée démontée. Finlay pointa une main gantée vers les inscriptions gravées. — Nous en avons décodé une.

Le cœur de Grant s'emballa lorsque Finlay lui révéla où elle menait... un véritable village du nom d'Avallon, en France. Il regarda les deux autres experts historiques, des hommes plus âgés qui avaient regardé Finlay de haut dès son arrivée, mais ils hochèrent la tête à contrecœur en signe d'approbation. Il s'apprêtait à demander des précisions sur les autres inscriptions lorsque son portable sonna. C'était Wolfe.

— Je viens de recevoir un appel de votre homme dans l'équipe de sécurité de Michel Laurent. Votre nièce et votre neveu viennent d'arriver au château de Laurent en France, dit Wolfe. — Que voulez-vous que je fasse ?

Grant se figea, un sentiment de délectation gonflant sa poitrine. Toute sa colère et sa frustration d'il y a cinq minutes s'étaient dissipées. Il savait que le château de Michel n'était pas loin d'Avallon, ce qui signifiait qu'ils devaient être arrivés à la même conclusion que Finlay.

Grant fit un rapide calcul mental, estimant le temps qu'il lui faudrait pour voler de Londres à l'aéroport le plus proche à Dijon, plus le trajet en voiture. Il devait s'assurer qu'ils restent sur place jusque-là... il voulait en finir lui-même avec sa nièce et son neveu traîtres. Il semblait approprié que ce soit lui qui les exécute. La famille restait la famille, après tout.

— Voici ce que je veux que vous fassiez, dit-il à Wolfe.
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Château Laurent

Précy-le-Sec, France

23 h 27

Michel s'appuyait contre le bord de son bureau, les bras croisés sur la poitrine, son regard passant de Sorcha à Declan, et enfin à Adrian et Nick.

Ils étaient tous réunis dans l'immense bureau du château, Sorcha venant de lui raconter tout ce qui s'était passé depuis leur fuite du domaine écossais de Grant, concluant par leur déduction que la tombe de Riothamus se trouvait quelque part dans ou autour du village d'Avallon.

— Ce que vous m'avez dit semble plausible, dit-il. Mais au fil des ans, la fraternité a déjà fouillé des sites autour d'Avallon, pensant que la tombe d'un des Arthur pouvait s'y trouver.

— Alors ces recherches ont dû passer à côté de quelque chose, insista Sorcha.

Michel n'avait toujours pas l'air convaincu.

— Et les autres inscriptions ?

— Nous pensons qu'elles font référence aux deux autres Arthur : Ambrosius Aurelanius et Owain Danwyn, dit Adrian. Mais nous ne sommes pas aussi certains de leurs lieux d'inhumation que nous le sommes pour Avallon.

— Quant à Avallon, nous ne savons tout simplement pas où chercher exactement, ajouta Sorcha.

Michel se dirigea vers un chariot à boissons dans le coin éloigné du bureau, se versant un verre de whisky.

— Quand il s'agit d'Arthur, j'aime toujours commencer par la légende, dit Michel en se retournant vers eux. Que savons-nous de l'enterrement de l'Arthur légendaire ?

— Le récit le plus célèbre raconte qu'il se rend dans l'Avalon mythique après avoir été mortellement blessé lors de la bataille contre son neveu, Mordred, dit Sorcha. Il existe des versions où il survit après avoir été guéri dans cet Avalon, tandis que d'autres — celle que la plupart des gens connaissent — le font mourir là-bas.

— L'enchanteresse Morgan le Fay régnait sur l'Avalon mythique, avec neuf sœurs, dit Michel. Nous devons penser au-delà de la légende, à l'époque où nos Arthur ont réellement vécu. Après le départ des Romains, de nombreux habitants des îles britanniques sont retournés à leurs racines celtiques, y compris à leur religion. Une caractéristique commune de leur religion était les "îles de guérison" — où, comme le nom l'indique, les gens étaient envoyés pour être soignés. Pouvez-vous deviner qui veillait souvent sur ces îles ?

— Des prêtresses, dit lentement Adrian, voyant déjà les parallèles.

Michel hocha la tête.

— Exactement. Il existe des mentions historiques de telles îles de guérison, notamment celle d'un géographe romain du nom de Pomponius, qui décrit une île de la rivière Elorn, habitée uniquement par des prêtresses, y compris un oracle pour un dieu celte. Il note qu'elles sont au nombre de neuf. Ça vous rappelle quelque chose ?

— Donc les îles de guérison étaient courantes à l'époque des Arthur historiques ? demanda Nick.

— En effet, répondit Michel. Maintenant, revenons à la religion celtique. Les plans d'eau étaient un aspect très important de celle-ci. Les Celtes croyaient que l'eau était le domaine des dieux. Ils jetaient des offrandes votives dans les plans d'eau comme offrandes à leurs dieux ; c'est la raison pour laquelle nous jetons des pièces dans les fontaines encore aujourd'hui, ajouta-t-il. En revenant à l'Arthur légendaire — pensez à la dame du lac. Vous voulez deviner d'où elle vient ?

— Des déesses celtiques de l'eau, dit Adrian, secouant la tête d'étonnement.

— Exactement. D'anciens sanctuaires païens ont été découverts sur des îles dédiées à des déesses comme Cliodna, qui était une déesse des lacs ; Slioch, une déesse de l'eau, et d'autres divinités aquatiques. Bien sûr, notre histoire ne serait pas complète sans l'essor du christianisme, poursuivit Michel. Que faisaient les chrétiens quand ils tombaient sur des sanctuaires ou des temples païens ? Pour la plupart, ils les transformaient simplement en églises, abbayes, monastères. C'était plus facile pour les nouveaux convertis de supporter de prier dans des temples qui leur étaient familiers et qui existaient déjà depuis des siècles.

Adrian se pencha en arrière dans sa chaise, comprenant où Michel voulait en venir. Et à en juger par son expression, Nick comprenait aussi.

— Donc Riothamus est enterré dans ou près d'une église qui était autrefois un temple païen dédié à une déesse de l'eau... une qui aurait pu faire partie d'une île de guérison, dit Adrian.

— Je le crois, confirma Michel. Nous devons examiner les églises chrétiennes ou les anciens temples qui se trouvent à l'intérieur ou près d'Avallon.

Michel se leva, se dirigeant vers l'une des armoires du bureau, entrant un code pour la déverrouiller. Il en sortit plusieurs cartes roulées, en étalant une sur le bureau. Devant leur air surpris, il leur adressa un sourire penaud.

— Je suis plutôt vieille école en matière de cartes. De plus, ces anciennes cartes captent des nuances historiques que même Google Maps manque.

Adrian rit, pensant à son ami Sebastian Rossi, qui insistait également pour garder des versions analogiques de tout ce qui était numérique. Elle s'avança, ainsi que Nick, Sorcha, et même Declan, qui s'était allongé sur le canapé à l'insistance de Sorcha. Ils examinèrent tous la grande carte que Michel avait déroulée et posée sur son bureau.

— Il y a plusieurs églises qui pourraient correspondre, dit Michel. Mais je pense que les candidates les plus probables sont celles-ci. Il prit un stylo et marqua quatre emplacements sur la carte. Elles sont près de petits plans d'eau — l'un est un petit lac et les autres sont d'étroits ruisseaux.

Adrian regarda les églises, son cœur battant d'espoir. L'une de ces églises pourrait-elle contenir ce qu'ils cherchaient ?

— Idéalement, j'aimerais y aller pendant la journée, mais je sais qu'il est important de trouver cet endroit rapidement, dit Michel. Comme il y en a plusieurs, je suggère que nous...

Ses paroles furent interrompues lorsque les fenêtres du bureau volèrent en éclats, projetant des éclats de verre vers l'intérieur alors que des balles criblaient la pièce.
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Adrian plongea au sol, suivie de Nick et des autres. Juste à l'extérieur des fenêtres du bureau, elle pouvait entendre les cris des hommes de Michel et les coups de feu en retour.

Son sang se glaça. Grant les avait trouvés.

— Restez baissés ! cria Michel par-dessus le vacarme. Suivez-moi !

Serrant les cartes contre lui et se déplaçant en rampant, Michel se précipita vers la porte ; Adrian et les autres étaient juste derrière lui.

À son grand effroi, une fois sortis du bureau, elle vit le corps de l'un des gardes de Michel juste à l'extérieur de la porte.

— Oh mon Dieu, gémit Sorcha.

Adrian regarda autour d'elle, prenant conscience du couloir vide, son corps tendu. Elle aurait aimé avoir n'importe quel type d'arme sur elle. Michel, qui avait pâli à la vue du corps, déglutit et se ressaisit.

— Par ici, dit-il, se tournant pour descendre le couloir en s'éloignant du bureau.

Ils le suivirent, tous en alerte. Michel s'arrêta lorsqu'un homme qu'Adrian reconnut comme son garde principal s'approcha de l'autre bout du couloir.

— Jérôme, dit Michel, soulagé. Dieu merci. Nous...

Mais Jérôme le fit taire en levant un pistolet et en le pointant sur eux, son expression froide. Adrian se raidit, l'alarme parcourant son corps.

— À genoux, aboya-t-il.

Michel le regarda simplement, horrifié. — Jérôme...

— Je ne me répéterai pas, claqua Jérôme.

Adrian regarda avec incrédulité Sorcha s'avancer, ignorant la main de Declan qui tentait de la retenir par le bras. — C'est mon oncle, n'est-ce pas ? cracha-t-elle. Tu travailles pour lui ?

Pendant un moment, Adrian ne put croire au courage — ou à la stupidité — de Sorcha alors qu'elle s'avançait vers Jérôme. Mais ensuite, elle vit Sorcha leur jeter un rapide coup d'œil. Cela lui rappela le regard qu'elle lui avait lancé dans la propriété en Écosse. Alors que ce regard avait été un avertissement, celui-ci était un signal pour agir.

Adrian bondit en avant, profitant de la distraction de Jérôme avec Sorcha. Elle baissa son corps pour donner un coup de pied dans les genoux de Jérôme tandis que Declan et Nick se précipitaient également vers lui.

Nick le plaqua au sol, faisant tomber le pistolet de la main de Jérôme, lui cognant la tête contre le sol plusieurs fois, fort, le rendant inconscient, tandis que Declan s'emparait de son pistolet.

Adrian fit volte-face, paniquée, lorsqu'elle entendit la porte d'entrée du château s'ouvrir violemment, plus de cris et des pas se précipitant vers eux.

— Suivez-moi ! cria Michel, s'élançant dans le couloir.

Ils obéirent, et Michel les conduisit dans une cuisine immense, se dirigeant vers ce qui ressemblait à une grande armoire. Il appuya sur un bouton sur le côté, et à sa grande surprise, elle glissa pour révéler une pièce étroite et austère. Une salle de panique improvisée.

— À l'intérieur. Vite ! siffla Michel.

Les pas se rapprochaient. Adrian et les autres se précipitèrent à l'intérieur juste au moment où plusieurs hommes entraient en courant dans la cuisine.

Michel entra dans la salle de panique, appuyant sur un bouton à côté de la porte alors que les hommes se précipitaient vers eux. La porte se referma lentement — trop lentement — juste au moment où l'un des hommes atteignait la porte, levant son arme pour tirer...

La porte se referma juste à temps. Adrian ferma les yeux, le soulagement l'envahissant, bien qu'il ne fût que de courte durée. Ils ne pouvaient pas rester ici éternellement.

Michel passa devant eux, ouvrant une armoire scellée à côté d'une autre porte à l'arrière de la pièce en entrant un code. Elle glissa pour révéler un râtelier de clés de voiture, ainsi que plusieurs armes. Il prit un trousseau de clés, le remettant à Sorcha, avant de donner à Nick, Declan et Adrian chacun une arme. Il tendit ensuite à Sorcha les cartes enroulées qu'il avait prises dans son bureau.

— Ce sont les clés de la Bugatti, dit-il. Et les cartes, elles couvrent la France et tout le Royaume-Uni. Elles devraient vous aider dans votre recherche des tombeaux. Prenez l'entrée de derrière.

— Tu ne viens pas avec nous ? demanda Sorcha d'une voix tremblante, prenant les clés.

Un coup retentit contre la porte et Michel se tourna pour y faire face, la bouche serrée en une ligne sinistre.

— Je dois vous faire gagner du temps.

— Michel... protesta Sorcha.

— Il a raison, interrompit Declan. Il se tourna vers Michel, et quelque chose de silencieux mais d'intense sembla passer entre eux alors que les hommes se regardaient dans les yeux.

— Allez-y. Maintenant, dit Michel, se dirigeant vers la porte arrière, entrant un autre code. La porte glissa pour s'ouvrir, menant à un escalier. — Ceci mène au garage.

Sorcha tendit la main pour donner une rapide étreinte à Michel avant de partir, Declan lui faisant un signe de tête avant de la suivre. Adrian et Nick suivirent, le remerciant avant de descendre les escaliers derrière Sorcha et Declan. Elle pouvait entendre les balles ricocher sur la porte de la salle de panique alors que Michel fermait la porte derrière eux.

Au bas des escaliers se trouvait un garage spacieux rempli de plusieurs voitures haut de gamme ; Sorcha les conduisit vers une élégante Bugatti noire. Ils montèrent tous, Adrian et Nick prenant position sur la banquette arrière, Declan prenant le côté passager, leurs armes prêtes tandis que Sorcha démarrait la voiture.

Dès que le moteur rugit et que la porte du garage s'ouvrit, deux hommes firent irruption dans le garage. Sorcha appuya à fond sur l'accélérateur, démarrant en trombe juste au moment où les hommes tiraient plusieurs coups de feu.

Une fois sortis du garage, une autre voiture était immédiatement à leur poursuite. Sorcha lâcha un juron et accéléra. Des coups de feu perçaient l'extérieur du véhicule tandis qu'Adrian, Nick et Declan ripostaient.

— Y a-t-il une autre route que nous pouvons prendre ? cria Adrian, alors que les hommes derrière eux tiraient d'autres coups de feu.

— Il y en a une, mais elle est de l'autre côté de cette forêt, dit Sorcha, faisant un signe de tête vers la gauche. Adrian vit un bosquet d'arbres sur le côté de la route.

— Alors c'est là que nous devons aller, répondit Adrian. Nick, Declan, visez leurs pneus ! Nous devons gagner du temps.

— Je suis déjà dessus, dit Nick, pointant son arme vers la voiture poursuivante. Declan fit de même, et ils tirèrent tous les deux plusieurs coups, visant directement les pneus.

La voiture poursuivante fit une embardée hors de la route, et Sorcha fit virer la Bugatti vers la gauche, fonçant vers les arbres.
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Château Laurent

Précy-le-Sec, France

1 h 45

Grant fit irruption dans le grand salon, le sang bouillonnant en voyant son ancien ami Michel, agenouillé au centre de la pièce, le visage meurtri et contusionné, le canon d'un pistolet posé contre sa tempe par Wolfe.

Pendant son vol privé de l'aéroport d'Heathrow à Londres vers l'aéroport de Dijon-Darois, ses hommes avaient sécurisé le château, éliminant la petite force de sécurité que Michel avait sur place. Mais sa nièce et son neveu rebelles, ainsi que les deux agents fédéraux américains, s'étaient tout de même échappés.

Il fit signe à Wolfe de s'écarter, sortit son propre pistolet et le pressa contre la tempe de Michel. À son grand agacement, lorsque Michel croisa son regard, il n'y avait aucune peur dans ses yeux.

— Où sont-ils allés ? siffla Grant.

Michel ne dit rien. Grant leva son pistolet et l'abattit sur la tempe de Michel. Ce dernier s'effondra au sol, mais se releva simplement, l'expression neutre.

— Je ne vais te le demander qu'une seule fois de plus, gronda Grant. Où. Sont. Ils ?

Michel le regarda simplement, une lueur de tristesse au fond de ses yeux.

— Il fut un temps où je t'aurais considéré comme un homme bon, Grant, dit-il. Que t'est-il arrivé ?

Les paroles de Michel firent monter une vague de fureur en Grant. Il avait toujours été si foutrement moralisateur.

— Je fais sortir la confrérie de l'ombre pour l'amener à la lumière, dit-il, et il appuya sur la détente.
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Région de Bourgogne

France

1 h 52

Adrian examinait l'une des cartes que Michel leur avait données, tandis que Sorcha parcourait une route étroite qui serpentait à travers la campagne bourguignonne. Nick et Declan étaient sur la banquette arrière, leurs armes sorties, scrutant la route derrière eux.

Depuis leur fuite du château, ils s'étaient rendus dans deux autres églises indiquées sur la carte, sans succès. La première était verrouillée sans aucun moyen d'y accéder, et l'autre n'existait plus.

Ils se dirigeaient vers la troisième église sur la carte, mais Adrian perdait espoir. Maintenant que Grant et ses hommes étaient dans la région, ils pouvaient savoir que le lieu de sépulture de Riothamus se trouvait quelque part autour d'Avallon... et les avoir devancés.

— Nous y sommes, dit Sorcha, ses phares éclairant une église délabrée sur le bord de la route devant eux. Sorcha avait l'air fatiguée et secouée ; Adrian savait qu'elle était terrifiée pour Michel, mais essayait de se concentrer et de garder son calme.

— Espérons que la troisième fois sera la bonne, dit Nick d'un ton sinistre.

Sorcha gara la voiture derrière l'église pour qu'elle soit hors de vue depuis la route.

Ils sortirent de la voiture et se dirigèrent à l'intérieur. L'intérieur de l'église était encore plus délabré que l'extérieur, avec des sols en pierre qui s'effritaient et des bancs partiellement effondrés. Une épaisse couche de poussière et de toiles d'araignées recouvrait chaque surface.

Couvrant sa bouche et son nez avec son t-shirt, Adrian s'aventura plus loin, regardant autour d'elle. Vers l'arrière de l'église, elle remarqua une dalle de pierre reposant sur le sol.

Ils se dirigèrent vers elle. Adrian s'accroupit pour l'examiner. Elle recouvrait une ouverture carrée en dessous.

— Déplaçons ça, il y a quelque chose en dessous, dit-elle.

Ensemble, utilisant toute leur force collective, ils poussèrent la dalle de pierre sur le côté. En dessous, l'ouverture menait à un escalier qui descendait vers une cave.

Utilisant la lampe de son téléphone portable pour se guider, Adrian descendit les marches, les autres juste derrière elle. Les escaliers étaient étonnamment stables malgré l'état de délabrement de l'église.

Des sols en pierre fissurés et des murs de briques qui s'effritaient composaient la cave, avec une couche de poussière encore plus épaisse recouvrant tout ce qui était visible. Ils toussèrent, se couvrant le nez et la bouche, utilisant les lampes de leurs téléphones portables pour éclairer l'espace.

Mais il n'y avait rien qui se démarquait. C'était juste une cave vide et délabrée.

La défaite s'empara d'Adrian, jusqu'à ce qu'elle remarque quelque chose.

Elle s'approcha du mur à sa gauche, remarquant qu'une brique semblait légèrement différente des autres. Elle paraissait... étrange.

— Les gars, dit-elle, et les autres s'approchèrent, Sorcha éclairant la brique avec sa lampe.

— Elle est différente des autres, confirma Sorcha.

Nick et Declan s'avancèrent et appuyèrent contre la pierre pour la déloger, mais elle ne bougea pas.

Adrian serra les dents, la frustration l'envahissant.

— Reculez.

— Adrian, protesta Sorcha, alors qu'Adrian pointait son pistolet. Attends. Et si...

Mais Adrian avait déjà tiré.

La brique s'effrita, délogeant les autres briques autour d'elle. Adrian et les autres reculèrent en trébuchant alors que les briques qui s'effondraient révélaient une petite ouverture.

Sorcha eut le souffle coupé. À environ quatre mètres à l'intérieur de l'espace révélé... il y avait un tas d'ossements.

Le cœur battant, Adrian balaya les ossements avec sa lampe, se figeant lorsqu'elle l'éclaira sur le plafond directement au-dessus des os.

Il y avait une inscription gravée là.
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Ils contemplèrent tous les ossements et l'inscription dans un silence empreint de respect.

Adrian s'avança pour les examiner de plus près. L'inscription était rédigée en latin :

INTER MAGNA SAXA TERRAE DORMIENTIS

— Entre les grands rochers de la terre endormie, traduisit Adrian à voix haute.

Après un long silence, Nick marmonna :

— Eh bien, quelle précision. Ça pourrait être littéralement n'importe où.

Sorcha et Declan s'avancèrent pour examiner les ossements de plus près.

— D'après ce que j'ai vu sur des chantiers de fouilles, je dirais qu'il s'agit d'un homme d'une quarantaine d'années, déclara Sorcha. Ses yeux balayèrent l'espace autour des ossements. Il a probablement été enterré avec des objets funéraires — des bijoux, des armes, une armure. S'il avait une épée similaire à celle que nous avons trouvée dans le Dorset, elle aurait été ici aussi. Les pilleurs de tombes ont dû passer par là il y a des années.

Soudain, le bruit d'un moteur de voiture approchant leur parvint d'au-dessus de la cave. Adrian se figea avant de porter la main à son pistolet ; ils restèrent tous immobiles jusqu'à ce que le bruit de la voiture s'éloigne.

Les épaules d'Adrian s'affaissèrent de soulagement, mais la tension vibrait encore dans tout son corps. Son côté historienne voulait rester pour examiner les ossements, pour alerter les autorités historiques locales, mais l'autre côté d'elle-même savait qu'il n'était pas prudent de rester ici longtemps. Les hommes de Grant pouvaient leur tomber dessus à tout moment. Quand tout serait terminé, elle savait que Sorcha s'assurerait qu'une équipe d'archéologues passe le site au peigne fin. À en juger par le regard avide de l'autre femme, ce serait probablement Sorcha elle-même qui superviserait l'étude.

— Nous devons trouver un endroit sûr pendant que nous déchiffrons cette inscription, dit Adrian.

— Je sais où nous pouvons aller, répondit Sorcha, arrachant enfin son regard aux ossements.
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Dijon, France

7 h 48

Sorcha contemplait la vue depuis le balcon de sa chambre dans le bed and breakfast.

La ville de Dijon s'étendait devant elle, avec ses toits médiévaux en terre cuite et la tour spiralée de la cathédrale de Dijon au loin.

Capitale de la région Bourgogne, Dijon présentait un mélange de styles architecturaux témoignant de son histoire variée, de la Renaissance au gothique. Les ducs de Bourgogne y avaient régné à l'époque médiévale, lorsque la ville était l'un des grands centres d'art et de science en Europe. Aujourd'hui, c'était une charmante cité médiévale, prisée des touristes pour son vin, sa gastronomie et ses sites historiques.

Elle avait suggéré qu'ils viennent à Dijon ; c'était la ville la plus proche avec une population suffisamment importante pour qu'ils puissent se fondre dans la masse, plutôt que l'un des petits villages de la campagne bourguignonne. Et surtout, elle disposait d'un aéroport.

Adrian avait facilement approuvé son choix. Depuis qu'Adrian l'avait réconfortée au sujet de Declan, lui confiant ce qui était arrivé à son propre père, Sorcha ressentait une camaraderie grandissante avec l'autre femme. Elles partageaient des points communs... elles étaient toutes deux historiennes, elles avaient toutes deux perdu un parent. Et maintenant, elles étaient alliées pour empêcher le camp de Grant au sein de la confrérie de trouver l'arme.

Sorcha et les autres avaient pris deux chambres communicantes, mais Sorcha avait à peine dormi, l'estomac noué d'inquiétude pour Michel. Declan était également resté éveillé toute la nuit, bien qu'elle ait insisté sur le fait qu'il avait besoin de dormir pour poursuivre sa convalescence. Il avait passé une grande partie de la nuit à se retourner dans son lit.

Elle avait essayé d'appeler le numéro d'urgence secret de Michel, mais il n'y avait pas eu de réponse. Elle avait un terrible pressentiment au creux de l'estomac ; c'était le même sentiment qu'elle avait eu lorsque ses parents étaient morts. Des larmes brûlantes lui montèrent aux yeux, et elle les refoula en clignant des paupières.

Comment tout avait-il pu si mal tourner ? James était mort, Michel avait peut-être disparu, et maintenant son oncle était sur le point de découvrir le secret que la confrérie avait travaillé pendant des siècles à protéger. Elle sentait le poids de l'échec peser sur ses épaules et prit une profonde inspiration tremblante pour se calmer.

— Sorch.

Elle se retourna pour trouver son frère debout derrière elle, l'observant avec inquiétude.

— Tu devrais être allongé.

— Il y a une limite à ce que je peux supporter d'être allongé. Les médicaments que le docteur Stewart m'a donnés font leur effet, dit Declan. Il s'appuya contre la balustrade, l'étudiant du regard. Tu t'inquiètes pour Michel.

C'était une affirmation, pas une question, mais elle acquiesça quand même.

— Moi aussi, avoua-t-il. Il poussa un soupir, le regret assombrissant ses traits. Je n'aurais jamais dû rejoindre Grant. Je pensais vraiment faire ce qu'il fallait. Michel avait l'habitude de croire en moi, mais après que j'ai rejoint l'autre camp...

— Il était juste blessé, dit Sorcha en lui serrant le bras. Tu es comme un fils pour lui. Il aurait pu ordonner à ses hommes de te tuer, malgré mes protestations. Mais il a pu voir que tu étais sincère.

Declan sembla réfléchir à ses paroles un moment avant de poursuivre :

— Je me disais que je rejoignais Grant pour l'héritage de notre famille. Mais en réalité, j'étais égoïste. J'avais besoin d'une distraction pour échapper à mon chagrin. Plus Grant me nourrissait de mensonges, plus je les avalais, même si au fond de moi je savais que quelque chose n'allait pas.

— Le passé n'a plus d'importance maintenant, Dec. Tu es du bon côté à présent. Elle lui serra la main, une vague de détermination renouvelée la traversant. Et nous allons honorer l'héritage de notre famille — et celui de la confrérie — en arrêtant Grant.
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7 h 55

Nick flottait juste à l'extérieur du balcon, observant Adrian qui s'y appuyait, les yeux fermés, la tête inclinée vers le ciel, ce qu'elle faisait chaque fois qu'elle était plongée dans une profonde réflexion.

En la regardant maintenant, il se rappelait le désir qui l'avait agité lorsqu'ils étaient tous les deux dans le vide sanitaire de l'appartement de James Poole, ses courbes pressées contre lui. Il s'était maudit d'avoir pensé avec le bas de son corps alors qu'ils étaient en grand danger, mais l'attirance qu'il ressentait pour Adrian couvait depuis longtemps sous la surface.

Nick et Adrian partageaient une chambre, lui insistant pour prendre le canapé tandis qu'elle prenait le lit. Ils avaient déjà partagé des chambres lorsqu'ils étaient partenaires, mais cette fois-ci, c'était... différent. D'une part, il était surpris de se sentir si à l'aise à passer la nuit dans la même pièce qu'Adrian après tout ce temps. Pour une raison quelconque, cela lui semblait juste naturel, et il n'avait pas la capacité mentale pour le moment d'examiner ses sentiments à ce sujet.

— Tu prends toujours ton café noir ? demanda Nick, décidant de signaler sa présence en rejoignant Adrian sur le balcon.

Les yeux d'Adrian s'ouvrirent brusquement lorsque Nick s'avança sur le balcon avec deux tasses de café, lui adressant un sourire reconnaissant.

— En effet, dit-elle, prenant la tasse qu'il lui tendait avec gratitude. Il savait qu'elle était épuisée et n'avait pas beaucoup dormi ; il pensait qu'aucun d'entre eux n'avait vraiment dormi après les événements de la veille.

— Je suppose que ton sommeil a été comme le mien, dit Nick en prenant une gorgée de son café. Merdique.

— Ouais. Je déteste avoir l'impression qu'on passe à côté de quelque chose, dit Adrian avec un soupir. C'est un sentiment persistant que j'ai eu presque tout le temps pendant que nous étions en Égypte pour l'affaire Cléopâtre.

— Eh bien, décortiquons tout ça, dit Nick, s'appuyant contre le balcon à côté d'elle, regardant l'horizon. L'inscription en ogham sur l'épée nous a menés à cette tombe. Je pense qu'il est logique que l'inscription que nous avons trouvée dans la tombe nous mène à l'endroit suivant, qui est très probablement le lieu.

Adrian hocha la tête en signe d'accord. Nick repensa à l'inscription. Entre les grandes roches de la terre endormie.

Adrian posa brusquement son café. Devant le regard interrogateur de Nick, elle dit : — Tout tourne autour de la confrérie. Nous devons utiliser les deux membres de la confrérie qui sont juste à côté pour nous aider à comprendre cela. Je parie qu'ils sont aussi éveillés que nous en ce moment.
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Adrian avait à peine frappé lorsque Sorcha ouvrit la porte de sa chambre. Elle sourit et s'écarta pour laisser entrer Adrian et Nick.

— Est-ce significatif qu'il y ait trois inscriptions ? demanda Adrian, dès qu'elle et Nick furent à l'intérieur. C'était un fait qui la tracassait... les trois Arthur, les trois inscriptions. Tout semblait délibéré.

— Le nombre trois est significatif pour la confrérie, répondit Sorcha. Les premiers membres fondateurs de la confrérie étaient des druides, des prêtres celtes. Le nombre trois était sacré dans la religion celtique. Il y avait des divinités triadiques, comme la Morrigan. Il y avait aussi le Triskèle, un symbole en triple spirale des Celtes remontant jusqu'au Néolithique.

— Il y avait même généralement trois dirigeants de l'ancienne confrérie, ajouta Declan.

— Si c'est le cas, dit Adrian, et qu'il y a deux autres tombes, il est logique qu'il y ait deux autres inscriptions comme celle que nous avons trouvée hier soir. Et une fois que nous aurons réuni les trois...

— Elles nous indiqueront l'emplacement du lieu, conclut Sorcha en hochant la tête en signe d'accord. Bien sûr. Ça a du sens. C'est une façon pour l'ancienne confrérie de s'assurer que la bonne personne trouve l'emplacement du lieu. Seuls les plus dignes de confiance auraient les trois. Elle ferma les yeux, se frottant les tempes, un air inquiet traversant son visage. Il faut qu'on agisse vite. On ne sait pas où en sont mon oncle, Finlay, et ses autres hommes dans cette affaire.

Adrian s'assit au bord d'un des lits, fronçant les sourcils de concentration. Elle pensa aux autres lettres des inscriptions en ogham, celles liées aux deux autres Arthur.

— Les deux autres inscriptions sur l'épée sont aussi susceptibles de mener aux lieux de sépulture des autres Arthur. Que sait-on de leurs derniers jours ? demanda Adrian.

— Eh bien, on ne sait pas grand-chose des derniers jours d'Ambrosius Aurelanius, mais on sait qu'un de ses descendants a fini par régner sur un royaume en Bretagne, dit Sorcha. Il est donc probable qu'il ait fini par fuir la Grande-Bretagne lorsque les Saxons ont réussi leurs incursions à l'intérieur des terres, comme l'ont fait de nombreux Bretons à l'époque. Sinon, un de ses descendants — ou un membre de la confrérie — aurait pu l'enterrer en Bretagne pour être plus proche de sa famille.

— Qui était ce descendant qui régnait en Bretagne ? demanda Nick.

— Conomor. Il vivait en Domnonée, qui est maintenant la région de Bretagne en France, répondit Sorcha.

— Dol, dit lentement Declan. Ils se tournèrent pour le regarder. Il se redressa, s'avançant. C'est l'inscription à côté du nom d'Aurelanius sur l'épée. Elle est dans le désordre, écrite L D O.

— Oh mon Dieu, souffla Sorcha, croisant le regard de son frère. Elle se tourna vers Adrian et Nick. Une des communes de la Domnonée moderne s'appelle Dol-de-Bretagne. Elle était connue historiquement sous le nom de Dol. Si la famille d'Aurelanius s'y est finalement installée...

— Alors c'est là qu'il est enterré, dit Adrian, son cœur s'accélérant. OK. Nous avons un emplacement potentiel. Qu'en est-il des derniers jours d'Owain Danwyn ?

— Owain est mort au combat vers l'an cinq cent vingt, dit Sorcha. Il est mort non loin de la capitale de son propre royaume de Powys. Dans la Grande-Bretagne du VIe siècle, les guerriers tombés au combat près des sépultures familiales y auraient été enterrés. Je pense donc qu'il est probable qu'il ait été inhumé avec la famille royale de Powys.

— Où est-ce ? demanda Nick.

— L'inscription sur l'épée à côté du nom d'Owain est A S B, leur rappela Declan.

Sorcha se redressa, faisant les cent pas, avant de s'arrêter net. — Bas, dit-elle. Bas — pour Baschurch. Elle se retourna pour leur faire face. Les rois de Powys étaient enterrés dans un endroit appelé Eglwysau Bassa, en vieux gallois pour « églises de Bassa ». Il y a un village en Angleterre appelé Baschurch, et il porte ce nom depuis l'Antiquité. Mais ce n'est pas tout, poursuivit Sorcha. Il y a une petite colline près du village appelée Berth Hill. Les historiens pensent qu'il s'agissait d'un complexe cérémoniel, d'après les premières études archéologiques. Il était en usage quand Owain est mort.

L'espoir remplit Adrian aux paroles de Sorcha. Ils avaient maintenant deux emplacements probables pour les deux prochaines tombes, bien que s'ils se trompaient sur les deux ou même sur l'un des emplacements, ils perdraient un temps précieux.

— Je pense que nous devrions nous diviser en deux groupes ; l'un va en Bretagne, l'autre à Baschurch, dit finalement Adrian.

— Vraiment ? demanda Nick, méfiant. Se séparer ne marche jamais dans les films d'horreur.

— Adrian a raison, dit Sorcha. Et si nous nous trompions sur l'un ou les deux emplacements ? Nous accélérons le processus de cette façon. Declan et moi irons à Baschurch. J'ai quelques contacts dans un musée local qui peuvent me donner des réponses.

— Alors Nick et moi irons en Bretagne, dit Adrian. Espérons que nous allons aux bons endroits — et que nous y arriverons avant Grant.


CHAPITRE

TRENTE







Dol-de-Bretagne, France

13 h 17

Dol-de-Bretagne était un charmant village français dans la région de Bretagne au nord-ouest de la France, situé au-dessus des marais qui bordaient la côte. Des maisons et des bâtiments médiévaux ainsi que des rues sinueuses pavées remplissaient le village, connu pour sa grande cathédrale du XIIIe siècle, la cathédrale Saint-Samson.

Adrian et Nick avaient volé de Dijon à Rennes, puis conduit quarante-cinq minutes vers le nord jusqu'à Dol-de-Bretagne depuis l'aéroport de Rennes Bretagne. Utilisant l'une des anciennes cartes de Michel, ainsi que leurs cartes électroniques modernes sur leurs téléphones, ils se sont dirigés à pied vers la périphérie du village, juste après la route principale qui serpentait à travers celui-ci. Selon la carte de Michel, il y avait là une vieille église du nom d'Église de Champs, une église qui avait été construite sur les ruines d'un temple dédié à une déesse celtique de l'eau.

Mais lorsqu'ils atteignirent l'endroit indiqué sur la carte, Adrian s'arrêta net. L'église qu'ils cherchaient n'était pas sur leurs cartes modernes, mais Adrian avait supposé que c'était parce qu'il s'agissait d'une vieille église en ruine, comme celle qu'ils avaient trouvée près d'Avallon.

Rien ne se dressait là où l'église aurait dû être.

Nick marmonna un juron tandis qu'Adrian vérifiait à nouveau la carte de Michel, mais ils étaient au bon endroit. Elle ferma les yeux, la frustration la submergeant. Il n'y avait pas d'autres églises viables dans la région à vérifier ; la zone sous la célèbre cathédrale Saint-Samson avait déjà été minutieusement fouillée.

Avaient-ils perdu un temps précieux en venant ici ?

— Je suggère que nous mettions à profit les connaissances des locaux. Ils en sauront plus sur cette église — ou toute autre église potentielle que nous pourrions chercher — dans cette zone, suggéra Nick.

Quelques instants plus tard, elle et Nick s'étaient rendus au Musée de Dol, le musée d'histoire local. En entrant, une femme âgée souriante les accueillit en français à l'accueil. Elle se présenta comme Honorine.

— Nous espérions voir les ruines de la vieille église, l'Église de Champs, répondit Adrian en français.

— Ah, elle a malheureusement été démolie il y a environ cinquante ans.

— Oh, dit Adrian, essayant de cacher sa frustration grandissante derrière un sourire poli. C'est décevant. Mon mari et moi sommes passionnés d'histoire intéressés par les anciens temples païens de la région. Je crois qu'il y avait autrefois un temple là avant que l'église ne soit construite ? Savez-vous s'ils ont trouvé quelque chose quand ils ont démoli l'église ?

— Je n'en suis pas certaine, répondit Honorine en fronçant les sourcils. Nous avons des photographies et des documents de cette époque. Donnez-moi un moment.

Quand Honorine revint dix minutes plus tard, elle avait avec elle une petite pile de documents. — Vous avez de la chance, dit-elle, rayonnante en les glissant vers Adrian et Nick.

Adrian baissa les yeux sur les documents, qui étaient des copies de photographies. Son cœur fit un bond dans sa gorge alors qu'elle les parcourait.

Les photos montraient les ruines d'un vieux temple, ainsi que plusieurs gros plans d'une ancienne inscription usée.

— Selon les notes accompagnant ces photos, l'équipe d'étude archéologique pensait qu'il y avait peut-être eu une tombe ou une sorte d'espace funéraire à un moment donné, dit Honorine. Mais il avait disparu depuis longtemps lorsque l'église a été démolie.

Adrian écoutait à peine, son regard fixé sur l'inscription. Bien qu'elles soient faibles, elle pouvait distinguer les mots en latin, la seule partie de l'inscription qui était lisible.

AQUAS FLEUNTIBUS

Eaux courantes. D'une certaine manière, cela correspondait à l'inscription qu'ils avaient trouvée près d'Avallon.

Adrian croisa le regard de Nick, une vague palpable d'excitation passant entre eux.

Elle se tourna vers Honorine, essayant de garder son sang-froid tout en offrant un sourire poli.

— Serait-il possible d'obtenir des copies de celles-ci ?
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Musée et Société Historique de Berth Hill

Baschurch, Angleterre

13 h 32

Sorcha entra dans le Musée et la Société Historique de Berth Hill, Declan sur ses talons, espérant avoir l'air plus confiante qu'elle ne l'était.

Sorcha avait déjà parlé à la conservatrice en chef, Louisa Fletcher, au téléphone avant son arrivée, lui disant qu'elle avait besoin de consulter les archives des études archéologiques de la région, en particulier celles menées à Berth Hill. Elle avait déjà rencontré Louisa une fois auparavant, lors d'une fouille qu'elle avait menée non loin de Berth Hill. Elle ne pouvait qu'espérer que Louisa ne serait pas trop suspicieuse quant à ses raisons vagues de vouloir consulter les archives.

Lorsqu'elle et Declan arrivèrent à la réception, Louisa, une femme séduisante d'une cinquantaine d'années, s'approcha d'eux avec un sourire poli.

— Docteur Manning, dit-elle en hochant la tête vers Declan après que Sorcha les eut présentés. Je ne veux pas être difficile, mais j'ai vérifié auprès du British Museum après notre conversation, et ils n'étaient pas au courant de votre visite.

Declan se crispa à côté d'elle, et Sorcha se força à garder son sourire plaqué sur son visage. Elle avait oublié à quel point Louisa était à cheval sur les règles.

Elle allait devoir se contenter d'une demi-vérité.

— Le musée voulait garder ma visite secrète. Je travaille avec Scotland Yard sur, dit-elle en baissant la voix, le récent vol des artefacts du Dorset.

Les yeux de Louisa s'écarquillèrent de surprise, mais elle semblait toujours incertaine.

— Laissez-moi parler au responsable des archives, et ensuite nous pourrons...

— Ce ne sera pas nécessaire.

Un frisson glacé parcourut les veines de Sorcha lorsqu'elle entendit le grondement distinctif de la voix de son oncle derrière elle. Elle et Declan firent volte-face.

Grant entra dans le hall, flanqué de plusieurs de ses hommes et de Finlay. Il tenait par le cou le garde de sécurité d'âge mûr, terrorisé, son pistolet pressé contre la tempe de l'homme.

Plutôt que de paraître en colère de trouver Sorcha et Declan là, un sourire ravi s'étala sur le visage de Grant.

— Mais ne serait-ce pas ma nièce et mon neveu, dit-il. J'avais justement envie d'une réunion de famille.


CHAPITRE

TRENTE-ET-UN







Musée et Société historique de Berth Hill

Baschurch, Angleterre

13 h 54

Sorcha se tenait à côté de Finlay à l'accueil, penchée sur les archives qu'une Louisa tremblante leur avait fournies — sous la menace d'une arme.

Elle essayait d'ignorer Grant et ses hommes, dont l'un se tenait à côté d'elle, son arme pointée sur elle, et un autre devant elle, avec Declan à genoux, son pistolet pressé contre sa tempe. Grant lui-même faisait les cent pas devant eux, lui lançant périodiquement un regard noir.

La terreur inondait ses veines et ses mains tremblaient. Elle se força à prendre une profonde inspiration pour se calmer. Les hommes de Grant avaient rassemblé les autres employés et visiteurs du musée dans une pièce à l'arrière ; elle pouvait entendre leurs gémissements terrifiés d'ici.

Grant lui avait ordonné de travailler avec Finlay pour éplucher les archives du musée afin de voir s'il y avait des indices sur l'emplacement d'une tombe à Berth Hill. Inutile de dire qu'il était difficile de se concentrer. Quand elle était venue ici pour consulter les archives, elle avait espéré qu'elles révéleraient des marques ou des inscriptions trouvées dans la région lors des premiers relevés archéologiques de la zone.

Mais à part quelques objets funéraires avec des marques indéchiffrables et des tessons de poterie et de monuments en pierre qui n'existaient plus... il n'y avait rien. Elle avait le sentiment lancinant que la tombe qu'ils cherchaient n'était pas ici, et qu'elle avait été trop hâtive dans son hypothèse que l'inscription sur l'épée menait ici.

Mais elle n'allait pas laisser Grant deviner ce qu'elle soupçonnait. Elle devait rester utile à son oncle pour garder son frère et elle en vie.

Son téléphone portable se mit à sonner, et elle se raidit d'alarme. Ce devait être Adrian ou Nick.

Grant, qui avait confisqué les téléphones de Sorcha et Declan, le sortit immédiatement de sa poche. Il baissa les yeux dessus, son expression s'assombrissant.

— On dirait que ton amie américaine appelle, dit-il. Il s'approcha d'elle à grands pas, répondit et les mit tous les deux en visio. Il passa un bras autour des épaules de Sorcha, souriant largement alors que le visage choqué d'Adrian apparaissait à l'écran.

— Bonjour, Mademoiselle West. C'est bon de revoir votre charmant visage.
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Dol-de-Bretagne, France

14 h 15

Le sang d'Adrian se glaça lorsque le visage de Grant apparut à l'écran, une Sorcha visiblement terrifiée à ses côtés.

Elle et Nick avaient quitté le musée et étaient dans la bibliothèque locale en train d'examiner les documents qu'Honorine leur avait donnés. Elle avait voulu informer Sorcha et Declan de ce qu'ils avaient trouvé.

Adrian se leva d'un bond, la panique, la colère et la peur la submergeant. Nick fit de même, son visage devenant pâle.

Avant qu'elle ne puisse parler, Grant continua :

— Ma nièce et mon neveu sont réunis ici avec quelques-uns de nos amis, les employés du musée de Berth Hill, ainsi que quelques visiteurs. Je vous suggère, à toi et ton petit ami, de coopérer avec moi... à moins que vous ne vouliez que je commence à tuer des gens.

La panique d'Adrian enfla, mais elle se força à rester silencieuse. À ses côtés, Nick s'était tendu, mais il garda également le silence. Il savait ce qu'elle savait : les hommes comme Grant aimaient avoir le contrôle. Ils devaient faire semblant de lui donner ce pouvoir.

— Alors, dit Grant, je veux savoir ce que vous avez trouvé, à la fois à Avallon et où que vous soyez maintenant — lieu dont j'aimerais beaucoup connaître l'emplacement. Maintenant, s'il vous plaît.

Avant qu'Adrian n'ait eu la chance de répondre, Grant fit pivoter la caméra du téléphone portable, leva son pistolet et tira sur un agent de sécurité qui était ligoté au sol. Le garde s'effondra, les yeux grands ouverts et sans vie.

Le choc enveloppa Adrian alors que Nick laissait échapper un juron, et que les otages en arrière-plan hurlaient. Il tourna la caméra vers son visage, lui adressant un sourire glacial.

— Juste une incitation pour que vous compreniez que je ne bluffe pas. Maintenant, commencez à parler.

Elle croisa le regard de Nick, et il lui fit un léger signe de tête. Ils n'avaient pas le choix ; Grant avait prouvé qu'il n'hésiterait pas à tuer s'ils lui donnaient de fausses informations.

— Nous sommes actuellement à Dol-de-Bretagne en France. En dehors d'Avallon, nous avons trouvé les vestiges d'une tombe que nous pensons avoir appartenu à Riothamus, ainsi qu'une inscription : « Entre les grandes roches de la terre endormie ». Nous venons de découvrir une autre inscription en Bretagne qui est dégradée, mais d'après ce que nous pouvons dire, elle se lit « eaux courantes », dit Adrian d'une voix tendue, détestant chaque mot qu'elle était forcée de prononcer.

— Bonne fille, dit Grant, lui adressant un sourire condescendant. Maintenant, il y a une adresse où je veux que toi et l'agent Harper alliez, juste à l'extérieur de Rennes. Je veux que vous y soyez dans exactement quarante-cinq minutes. Si vous vous présentez avec des autorités, ou si la police se montre ici, je tuerai tout le monde dans ce fichu musée.


CHAPITRE

TRENTE-DEUX







Musée et Société historique de Berth Hill

Baschurch, Angleterre

14 h 20

Le sang de Sorcha bourdonnait dans ses oreilles, la peur lui serrant la gorge. Elle était incapable de détacher son regard du gardien de sécurité mort, ou du sang qui imbibait le sol autour de son corps.

Elle avait depuis longtemps accepté que son oncle était maléfique. Elle savait qu'il avait déjà tué – bon sang, il avait même essayé de la faire tuer. Mais le voir se produire juste devant elle...

— Je te suggère de te ressaisir et de te concentrer, aboya Grant. Ou ton frère sera le prochain.

Sorcha cligna des yeux, faisant un rapide signe de tête à Grant. Finlay, qui ne semblait pas du tout préoccupé par le cadavre du gardien, avait sorti un morceau de papier et noté ce qu'Adrian avait dit à Grant, l'étudiant avec concentration.

— Entre les grandes roches de la terre endormie. Les eaux courantes, dit-elle en secouant la tête. C'est incroyablement vague. Ça pourrait pointer n'importe où.

Sorcha dut faire un effort pour garder une expression neutre, pour cacher son dégoût. Sorcha et Declan étaient tenus en joue, un homme innocent venait d'être assassiné, et il y avait des otages terrifiés dans l'arrière-salle. Pourtant, Finlay agissait comme s'il s'agissait d'un simple exercice académique.

Elle prit une profonde inspiration, puisant sa détermination dans son chagrin et sa colère. Elle devait tenir les mains meurtrières de Grant éloignées de l'endroit que la confrérie s'était efforcée de garder caché pendant si longtemps.

Dans cette optique, une idée la frappa.

Une idée dangereuse.

Avant de pouvoir se dissuader, elle se saisit brusquement d'une des photos d'un dossier, feignant d'y porter un grand intérêt. Finlay l'étudia, fronçant les sourcils.

— Qu'est-ce que c'est ?

— Je crois que j'ai peut-être trouvé quelque chose, mentit Sorcha.
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Rennes, France

15 h 02

Adrian conduisait vers la petite ferme à la périphérie de Rennes, ses mains agrippant le volant d'une poigne de fer. Elle avait fait le trajet depuis Dol-de-Bretagne en un temps record, terrifiée à l'idée que Grant commence à tuer des otages à volonté.

En s'approchant, elle comprit pourquoi Grant avait choisi cet endroit. Des champs entouraient la ferme de tous côtés, sans aucune trace d'autres maisons ou bâtiments à proximité.

C'était suffisamment isolé pour que les hommes de Grant puissent facilement exécuter et se débarrasser de leurs corps, à elle et à Nick.

Elle jeta un coup d'œil à Nick. Bien que tout son corps irradiât de tension, il lui fit un signe de tête rassurant. Une soudaine vague de gratitude l'envahit à l'idée que Nick soit à ses côtés. Son partenaire. Ils avaient déjà affronté des situations de vie ou de mort ensemble, et s'il y avait quelqu'un avec qui elle voulait se retrouver à nouveau dans une telle situation, elle était heureuse que ce soit lui. Impulsivement, elle tendit la main pour prendre la sienne, laissant la chaleur qui se répandait en elle à son contact la pénétrer. Il lui serra la main en retour.

Ensemble, ils avaient élaboré un plan à la hâte en chemin vers Rennes, un plan qu'elle priait de voir fonctionner. Ils n'avaient pas d'autres options.

Prenant une profonde inspiration, Adrian s'engagea sur le chemin de terre menant à la ferme.

Deux des hommes de Grant sortirent de la maison et s'approchèrent, leurs armes sorties et prêtes à l'emploi. Le pouls d'Adrian battait sous sa peau ; elle déglutit difficilement en ralentissant la voiture jusqu'à l'arrêt, mais garda le moteur en marche, levant les mains. Nick fit de même.

Les hommes s'approchèrent avec prudence, leurs armes levées. Ils lui criaient en français de couper le moteur. Adrian fronça les sourcils, faisant semblant de ne pas les comprendre, gardant les mains levées.

Alors que les hommes se rapprochaient encore, Adrian passa à l'action.

Elle appuya sur l'accélérateur. La voiture bondit en avant, mais les deux hommes s'écartèrent juste à temps.

Des balles percèrent la vitre arrière, la faisant voler en éclats.

— Baissez-vous ! cria Adrian. Elle fit brusquement marche arrière, se baissant alors que plusieurs autres balles perçaient les vitres arrière.

Elle entendit un bruit sourd lorsque l'un des hommes heurta l'arrière de la voiture. C'est alors que Nick ouvrit brusquement la portière côté passager, sautant dehors tandis qu'Adrian continuait à reculer.

Le second homme fit volte-face, tentant d'échapper à la voiture. Elle arrêta brusquement le véhicule alors que Nick se précipitait sur sa trajectoire, percutant l'homme de plein fouet.

Adrian saisit la seule arme à sa disposition, le démonte-pneu de la voiture qu'elle avait mis de côté avant de prendre la route. Se précipitant hors de la voiture, elle se tourna vers le premier homme qu'elle avait percuté, mais il gisait étendu sur le sol, inconscient.

Elle concentra son attention sur Nick, qui se battait encore avec le second homme. Elle courut vers eux, abattant le démonte-pneu sur la tête de l'homme. Il poussa un hurlement de douleur alors que Nick s'emparait de son arme, le plaquant au sol avec ses genoux et pressant l'arme contre son front.

— On va te laisser vivre, enfoiré, gronda Nick. Mais tu dois d'abord faire quelque chose pour nous.


CHAPITRE

TRENTE-TROIS







Musée et société historique de Berth Hill

Baschurch, Angleterre

15 h 10

Declan pouvait dire que Sorcha préparait quelque chose.

Wolfe le tenait fermement par le bras, son pistolet maintenant enfoncé dans son côté. Une douleur résiduelle de sa blessure par balle se répandait dans tout son corps, et il luttait pour cacher sa grimace. À en juger par le venin qui émanait de l'homme, Declan savait que Wolfe brûlait d'envie de lui tirer dessus.

Declan faisait de son mieux pour ignorer Wolfe, concentrant toute son attention sur Sorcha. Sa sœur avait certains signes révélateurs lorsqu'elle mentait ; son sourcil tressaillait et ses lèvres s'abaissaient. Alors que Sorcha parlait à Finlay, il pouvait dire que tout ce qu'elle lui racontait n'était que mensonges.

Comme si elle sentait son regard sur elle, Sorcha leva les yeux, lui lançant un bref regard qui lui disait tout ce qu'il avait besoin de savoir. Sois prêt. C'était le même regard complice qu'ils partageaient quand ils cachaient quelque chose à leurs parents étant enfants. Sauf que cette fois-ci, c'était beaucoup plus sérieux.

Il resta parfaitement immobile, gardant une expression neutre. Il était important qu'il ne montre aucune émotion. Les hommes de Grant avaient été autrefois ses collègues, et il savait qu'ils le considéraient comme un traître. Il y a quelques semaines, cela l'aurait dévasté, mais plus maintenant.

Il savait que ses chances de s'en sortir vivant étaient minces. La seule raison pour laquelle il était encore en vie était que Grant avait besoin de la coopération de Sorcha.

Son regard se posa sur l'endroit où Grant avait abattu le garde de sécurité. Les hommes de Grant avaient emporté le corps, mais son sang imbibait encore le sol. Declan essayait de ne pas penser à quel point le garde lui rappelait le jeune chauffeur que Wolfe avait tué de sang-froid la nuit où il avait volé les artefacts. Il voyait encore le visage effrayé du jeune homme et ses yeux sans vie dans ses cauchemars... il doutait qu'il puisse jamais oublier le visage de l'homme. Comment le pourrait-il ? Son sang était sur les mains de Declan.

Declan ferma brièvement les yeux, se rappelant les paroles de sa sœur. Tout ça, c'est du passé. Tu es avec nous maintenant. Sa pénitence serait de mettre Sorcha et les autres otages en sécurité, il ne savait juste pas comment. Il espérait que Sorcha avait un sacré bon plan.

Soudain, le téléphone de Grant sonna, et il répondit, son visage s'adoucissant de plaisir en écoutant la voix à l'autre bout du fil. Il raccrocha, s'approcha de Sorcha et lui adressa un large sourire.

— Tes amis américains ont été pris en charge par mes hommes. Nous n'avons plus à nous soucier de leur interférence.

Le cœur de Declan fit un bond, et Sorcha pâlit. Elle ferma les yeux, pressant son poing contre sa bouche ; elle étouffait un sanglot. Après plusieurs instants, elle ouvrit les yeux, désormais remplis de détermination.

— Je crois que j'ai trouvé quelque chose, dit Sorcha, la voix tremblante. Si je te le dis, laisseras-tu partir les otages ?

Grant tendit la main pour saisir la mâchoire de Sorcha, et Declan se jeta instinctivement en avant. Wolfe le frappa immédiatement dans le ventre, faisant plier Declan de douleur.

— Tu crois vraiment être en position de négocier ? gronda Grant.

— Oui, dit Sorcha, gardant son regard fixé sur le visage de Grant. Tu as besoin de mes connaissances. Je ne me sentirai pas en sécurité pour te dire ce que je sais si quelqu'un d'autre est tué.

Grant l'étudia pendant un long moment, la bouche serrée de colère.

— Avant que nous ne négocions, dis-moi quelles informations tu as, lança-t-il.

— Je sais où se trouve la prochaine tombe, répondit Sorcha sans hésiter.

[image: ]



Sorcha devenait une menteuse étrangement douée.

Elle avait menti à la police à Londres lors de l'enquête sur les artefacts volés. Elle avait menti au détective de Scotland Yard à propos d'Adrian West. Avant cela, elle avait essentiellement menti pendant des années en gardant secrète son implication avec la confrérie.

Mais ce mensonge était pour se garder en vie, elle et les autres. Une fois qu'elle aurait épuisé son utilité, son oncle la tuerait, elle et Declan. Ce mensonge, de tous ceux qu'elle avait dits auparavant, était le plus crucial qu'elle devait faire croire.

Dans les photos des relevés archéologiques, Sorcha avait remarqué qu'il y avait des fragments de monuments de pierre anciens qui n'étaient plus debout. Il y avait des marques dessus, mais elles étaient tellement dégradées qu'elles étaient pour la plupart indéchiffrables. Les inscriptions pouvaient être soit des marques runiques, des inscriptions oghamiques, ou même des mots latins.

Elle allait utiliser leur indéchiffrabilité à son avantage.

— Ces inscriptions, dit-elle, en les montrant à Grant et Finlay sur les photos, elles appartiennent à des monuments de pierre qui se dressaient autrefois dans la région, probablement des marqueurs funéraires. Les marques sont très dégradées, mais je peux distinguer des marques runiques qui montrent le mot « roi » et une autre qui indique « Bassa ». Il y a une petite colline juste à l'ouest d'ici connue depuis l'antiquité sous le nom de Bassa Hill. Il y a les ruines d'un ancien temple païen juste à côté qui a déjà été étudié, mais je pense que quelque chose a été manqué. Je pense que c'est là qu'Owain pourrait avoir été enterré à la place.

— Tu ne penses pas qu'il soit enterré à Berth Hill ? Alors pourquoi es-tu venue ici ? demanda Grant, les yeux plissés.

— Pour la même raison que toi. Je pensais que c'était le bon endroit. Mais d'après ces inscriptions, je crois que je me suis trompée.

Grant se tourna vers Finlay, qui étudiait attentivement Sorcha. Si quelqu'un pouvait percer son bluff, c'était bien Finlay. Elle n'aimait pas cette femme, mais il était clair qu'elle connaissait son sujet.

Finlay examina les photos pendant de longues secondes tandis que Sorcha retenait son souffle.

— Ces marques sont difficiles à déchiffrer, mais je comprends comment elle en est arrivée à cette conclusion. D'après ce que j'ai vu dans les archives, je ne pense pas que notre Arthur soit enterré à Berth Hill. C'est trop différent des sépultures des autres Arthur. La confrérie ancienne était cohérente. Je pense qu'ils auraient isolé sa tombe, donc il est probablement enterré ailleurs.

Le soulagement envahit Sorcha. Elle aussi pensait qu'Owain était enterré ailleurs pour la même raison que Finlay, mais elle avait menti à propos du lien avec Bassa Hill. Elle se dit que c'était le biais de confirmation de Finlay qui opérait. Finlay doutait déjà qu'ils cherchaient au bon endroit, ce qui jouait en sa faveur.

À son grand soulagement, Grant sembla satisfait de la réponse de Finlay et reporta son attention sur Sorcha. — Tu nous y conduiras, mais je serai en communication constante avec mes hommes ici. Si tu me trompes, je tuerai plusieurs autres otages en ton nom. Tu comprends ?

Il fallut toute la volonté de Sorcha pour ne pas tressaillir, pour ne pas penser au risque qu'elle prenait avec la vie des gens.

Mais elle devait faire quelque chose.

— Je comprends.


CHAPITRE

TRENTE-QUATRE







Dix miles à l'ouest de Baschurch, Angleterre

16 h 12

Sorcha était très consciente du pistolet que Grant pressait contre son dos tandis qu'elle les guidait vers le bois qui entourait la petite colline de Bassa Hill. Elle était venue dans cette région une fois, il y a plusieurs années, pour une étude archéologique. Elle priait pour avoir fait le bon choix de lieu ; c'était là qu'elle avait prévu de s'échapper avec Declan.

Grant avait amené Declan avec eux, comme elle s'y attendait, pour la tenir en laisse. Il ne réalisait pas que la présence de Declan ici était une partie cruciale de son plan. Declan avait son propre garde du corps, un type à l'air effrayant qui se faisait appeler Wolfe, ainsi que Finlay.

Sorcha s'efforçait de garder une apparence calme alors qu'elle les conduisait dans le petit bosquet qui menait vers la colline. Elle ne savait pas exactement quand elle allait passer à l'action ; elle savait juste qu'elle devait les emmener assez profondément dans la forêt pour que Declan et elle aient un moyen viable de s'échapper, de fuir vers la voiture de Grant et d'alerter les autorités d'une manière ou d'une autre sans que les otages du musée ne soient tués.

Son cœur battait la chamade dans ses oreilles tandis qu'elle les guidait plus profondément dans la forêt, se rapprochant de la colline. Les ruines effondrées de l'ancien temple païen se trouvaient à environ vingt mètres au sud. Dès qu'elles seraient en vue, elle passerait à l'action.

La colline montante apparut bientôt au loin, ainsi que le vieux temple. Sorcha luttait pour garder son calme, bien qu'elle eût l'impression que son cœur allait jaillir de sa poitrine.

— Là, dit-elle en s'arrêtant pour pointer le temple du doigt. Vous le voyez ? C'est juste au pied de la colline, sur la gauche.

— Je le vois, aboya Grant en enfonçant le pistolet dans son dos. Avance.

Sorcha obéit docilement en faisant encore quelques pas — puis passa à l'action.

Profitant de l'effet de surprise et bougeant plus vite qu'elle ne l'avait jamais fait de sa vie, elle pivota et poussa Grant aussi fort qu'elle le put. Surpris, Grant leva les mains, laissant échapper le pistolet.

Derrière eux, Declan était déjà passé à l'action. Il se redressa et donna un coup de tête à Wolfe, qui trébucha en arrière.

Sorcha bondit en avant, saisissant le pistolet au sol, mais Grant la percuta par derrière, lui coupant le souffle et lui faisant desserrer sa prise sur l'arme.

Grant plaqua Sorcha sur le dos, leva le poing et le lui abattit sur le visage. La tête de Sorcha partit en arrière, sa tempe palpitant de douleur. Grant l'enfourcha, son visage masque de fureur.

— Salope traîtresse, gronda-t-il. Il ramassa le pistolet et le pressa contre le côté de son visage. Sorcha se débattit pour s'écarter, la panique l'étouffant. Je vais mourir.

Mais une balle frappa l'épaule de Grant par derrière, le faisant basculer en avant. Et puis Declan était là, repoussant le corps inerte de Grant et l'aidant à se relever. Elle trébucha dans ses bras, encore étourdie par le coup de Grant. Par-dessus l'épaule de Declan, elle pouvait voir que Wolfe gisait au sol, le sang imbibant la terre autour de lui, une blessure par balle au centre de sa poitrine.

Derrière eux, ils entendirent une brindille craquer. Ils se tournèrent tous les deux vers le bruit. Dans la mêlée, elle avait presque oublié Finlay, qui avait manifestement pris la fuite.

— Reste ici, aboya Declan avant de se lancer à la poursuite de Finlay.

Sorcha ignora son ordre et le suivit, bien qu'elle ne pût courir aussi vite que son frère, encore désorientée et souffrant de sa bagarre avec Grant.

Elle aperçut Finlay devant, qui avançait aussi vite qu'elle le pouvait, mais elle n'était pas de taille face à Declan, qui la plaqua au sol.

Sorcha les rejoignit, haletante, alors que Declan pointait le pistolet sur Finlay.

Tremblante, Finlay leva les mains en signe de reddition.
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Rennes, France

16 h 51

Un flot de surprise, de soulagement et de méfiance emplit Adrian lorsque son téléphone sonna, l'identifiant indiquant que c'était Sorcha qui appelait.

Après que Nick eut fait mentir à son patron le mercenaire survivant de Grant en lui disant qu'Adrian et lui étaient morts, ils l'avaient laissé solidement attaché à la ferme, passant un appel à la police avant de partir.

Ils étaient maintenant en route vers l'aéroport, essayant de trouver comment libérer les otages sans alerter les autorités et mettre toutes leurs vies en danger.

Tandis que le téléphone sonnait, elle regarda Nick, dont l'expression était aussi partagée que la sienne. Mal à l'aise, elle répondit, mettant l'appel sur haut-parleur et en vidéo, au cas où ce serait un piège de Grant.

Les visages meurtris de Sorcha et Declan apparurent sur son écran, et Adrian poussa un soupir de soulagement. Elle trouva une rue latérale et se gara.

Sorcha et Declan semblaient tout aussi soulagés de les voir.

— Dieu merci, souffla Sorcha. Je priais pour que Grant bluffait en disant vous avoir tués.

— Je ne suis pas si facile à tuer, dit Adrian en souriant. Mon partenaire non plus. Que s'est-il passé ?

Sorcha leur raconta tout ce qui s'était passé depuis leur entrée dans le musée jusqu'au moment où ils avaient réussi à s'échapper. Declan avait tiré sur Grant, et ils l'avaient laissé attaché dans la forêt, avec son mercenaire mort, Wolfe, tandis qu'ils avaient ligoté Finlay dans la même zone. Declan avait forcé Finlay à rappeler les hommes de Grant au musée avant qu'ils n'appellent la police. Ils avaient laissé Grant en train de se vider de son sang, incertains s'il était toujours en vie ; leur priorité avait été de s'assurer que les otages soient libérés et de ficher le camp avant que les renforts de Grant n'arrivent.

Le regard d'Adrian se posa sur Declan ; son visage était fermé. Étant donné que Declan avait tué le mercenaire de Grant, il aurait facilement pu tuer son oncle aussi. Elle soupçonnait qu'il n'avait pas pu s'y résoudre, malgré tout ce que son oncle avait fait. Elle savait que Declan ne partageait pas la nature meurtrière de son oncle.

— Pendant toute cette épreuve, j'ai réalisé que la tombe que nous cherchons n'est pas à Berth Hill, disait maintenant Sorcha, le visage empreint de regret. Il n'y avait rien dans les archives indiquant un quelconque type d'inscription similaire à celles que nous avons trouvées. Ceux qui y sont enterrés sont probablement des membres de la famille royale de cette époque. Les Arthur, cependant, sont enterrés individuellement. J'ai été trop hâtive dans mes conclusions. Je connais bien le complexe de Berth Hill, donc j'opérais à partir de mon propre biais de confirmation.

Adrian se pencha en arrière sur son siège, réfléchissant à tout cela.

Jusqu'à présent, les deux lignes de l'inscription qu'ils avaient découvertes n'étaient pas très utiles pour déterminer où se trouvait cet endroit dangereux. Elle soupçonnait que la troisième ligne, celle qui leur manquait, était cruciale pour le comprendre.

Elle étudia les expressions fatiguées de Sorcha et Declan, surprise par le lien qu'elle ressentait maintenant avec eux, deux personnes qui avaient récemment été une suspecte et un ennemi. Elle pouvait dire qu'ils étaient farouchement déterminés à empêcher le côté de Grant de la confrérie de trouver cette arme, une détermination qu'elle partageait. La seule façon de trouver ce prochain endroit était de travailler ensemble, et elle se sentirait mieux — et plus en sécurité — s'ils étaient tous au même endroit.

— Nous le trouverons, dit-elle. Mais d'abord, retrouvons-nous quelque part en sécurité.
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Shrewsbury, Angleterre

21 h 20

Les yeux de Grant s'ouvrirent lentement, découvrant la pièce froide et stérile dans laquelle il se trouvait. Pendant un instant, il ne savait pas où il était ni comment il était arrivé là... jusqu'à ce que tout lui revienne d'un coup. Les otages qu'il avait retenus dans le musée. Sa nièce le conduisant vers cette colline. L'embuscade. Le coup de feu.

Au souvenir du coup de feu, Grant grimaça, portant la main à son épaule solidement bandée. Il se redressa sur l'étroit lit de camp où il était allongé, grimaçant de douleur, au moment où Finlay entrait.

À sa vue, une rage brûlante l'envahit. Il se rappela qu'elle s'était enfuie pendant l'embuscade, sans même essayer de l'aider, lui ou Wolfe. Il aurait dû tuer cette garce. Finlay sembla percevoir sa rage, mais ne parut pas perturbée en s'approchant de lui.

— Avant que tu ne dises quoi que ce soit, tu devrais savoir que tu te serais vidé de ton sang si ce n'était pas pour moi, dit-elle d'un ton factuel. Ta charmante nièce et ton neveu m'ont laissée ligotée pour la police. J'ai non seulement réussi à me libérer, mais je suis aussi venue te chercher et j'ai appelé un de tes mercenaires à l'aide. C'est une clinique juste à l'extérieur de Shrewsbury. On a dû payer le médecin ici une belle somme pour sa discrétion.

Son regard se porta sur son épaule.

— Ça doit faire un mal de chien, et malgré ton hémorragie importante, il s'avère que ce n'est qu'une blessure superficielle. Ton neveu aurait facilement pu te tuer, mais pour une raison quelconque, il ne l'a pas fait.

Grant se raidit en pensant à Declan. Une petite partie insensée de lui-même était déçue que Declan n'ait pas essayé de le tuer. Cela prouvait une fois de plus à Grant ce qu'il savait déjà : que Declan n'était pas capable de faire ce qui était nécessaire pour atteindre les objectifs de la confrérie. C'était quelque chose que Grant lui rappellerait avant de loger une balle dans son crâne idiot. Une dernière leçon.

— Tu t'es enfuie quand ils ont attaqué, continua-t-il, ignorant son argument précédent — et valable — concernant le fait qu'elle lui avait sauvé la vie.

— Je ne suis pas l'un de tes mercenaires, dit-elle en haussant les épaules. Je ne suis ni une combattante ni une tueuse. C'est mieux que je l'aie fait... Je ne pense pas que Declan aurait hésité à me tuer. Il a tué Wolfe, après tout. Et encore une fois, je t'ai sauvé la vie.

Il l'étudia les yeux plissés. Certes, elle n'était pas une mercenaire, mais ce n'était pas non plus une femme au grand cœur. Autant qu'elle l'irritait, il admirait la froideur qui semblait couler dans ses veines.

— Pourquoi l'as-tu fait ? Me sauver ? demanda-t-il, sa voix teintée de suspicion.

— Parce que j'ai besoin de tes ressources, des ressources qui seront difficiles d'accès si tu es mort. Et après que je t'aurai dit ce que je vais te dire, je vais avoir besoin... de garanties.

— Des garanties ?

— Oui. Je veux une part importante des bénéfices que tu feras quand nous trouverons cet endroit. Je veux aussi partager le leadership de la confrérie. En commençant par son nom, bien sûr. Un peu inapproprié, ajouta-t-elle en se désignant.

— Et pourquoi te donnerais-je de telles garanties ? demanda-t-il avec incrédulité.

— Parce que pendant que tu étais inconscient — même pendant l'excursion bidon de ta nièce — j'ai réfléchi. Et j'ai parlé à tes autres experts. J'ai compris où se trouve la prochaine tombe. Celle qui nous mènera à la destination que l'ancienne confrérie a essayé si fort de garder secrète.

Il l'étudia. Après la dernière trahison de Sorcha, il était méfiant à l'idée de faire confiance à qui que ce soit, mais Finlay n'était pas Sorcha. Elle n'agissait que par pur intérêt personnel. Elle savait qu'il n'hésiterait pas à la tuer si elle le trahissait ; il n'y avait nulle part où elle pourrait aller pour lui échapper. Et elle avait fait l'effort de lui sauver la vie. Étant donné son besoin de garanties, elle était aussi investie dans cette affaire que lui.

— Très bien, dit-il sèchement, sachant qu'en fin de compte, il n'avait pas à céder à ses exigences. Une fois qu'elle aurait servi son but, il pourrait simplement la tuer.

— Je ne suis pas ta nièce et ton neveu idiots, dit-elle, les yeux plissés, comme si elle lisait dans ses pensées. Si tu te venges contre moi, il y aura des conséquences.

Il la fusilla du regard, bien qu'une vague d'admiration réticente le submerge. Peut-être avait-il sous-estimé Finlay Morrow.

— Tu as ma parole.
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Manchester, Angleterre

21 h 45

— Tu es absolument certaine que le complexe de Berth Hill n'était pas le bon endroit ? Que la tombe que nous cherchons n'y est pas ? demanda Nick à Sorcha, l'expression méfiante.

Ils étaient rassemblés dans une chambre d'un hôtel adjacent à l'aéroport de Manchester, où ils avaient convenu de se retrouver. Ce n'était qu'à une heure et demie de route de Baschurch, d'où venaient Sorcha et Declan, et à deux heures et demie de vol de Rennes. Ils avaient déterminé qu'il valait mieux se rencontrer quelque part près d'un aéroport ou d'une gare puisqu'ils devraient partir à tout moment après avoir découvert l'emplacement de la prochaine tombe.

— À quatre-vingt-dix pour cent, répondit Sorcha. Ce que j'ai vu dans ces archives ne correspondait pas aux deux autres tombes.

— Quatre-vingt-dix pour cent, ce n'est pas cent pour cent, dit Nick en fronçant les sourcils.

— Elle fait de son mieux, dit Declan en fronçant les sourcils. Lâche-lui la grappe, mec.

— Je veux juste m'assurer qu'on ne perd pas notre temps, rétorqua Nick.

— Se disputer ne nous aidera pas à trouver la prochaine tombe, interrompit Adrian.

Elle se leva de l'endroit où elle était appuyée contre le petit bureau dans le coin de la pièce, pour se placer entre Nick et Declan, qui se fusillaient du regard. Bien que Nick ait surmonté sa méfiance initiale envers Declan, il subsistait encore une certaine tension entre eux, contrairement à la camaraderie qu'elle et Sorcha avaient développée.

Elle avait également remarqué durant leur temps ensemble que l'intérêt momentané que Sorcha semblait avoir eu pour Nick lors de leur première rencontre s'était dissipé ; Nick n'avait certainement montré aucun intérêt pour Sorcha. Peut-être était-ce à cause de tout le tumulte qu'ils avaient traversé depuis l'Écosse, mais cela soulageait Adrian malgré tout, même si elle se disait que ce n'était pas ses affaires.

— Revenons encore une fois à l'histoire du légendaire Arthur, dit Adrian. Nous savons qu'il se rend à Avalon après avoir été mortellement blessé au combat. Où cette bataille a-t-elle lieu ?

— À Camlan, selon la tradition galloise, répondit Sorcha. Certains érudits pensent que Camlan pourrait aussi signifier Camelot.

— Y a-t-il un équivalent réel à ce Camlan ? Comme l'Avallon moderne en France ? insista Adrian.

— Il y a une vallée au Pays de Galles appelée Camlan, dit Sorcha, après un moment de réflexion.

Adrian s'avança, regardant les cartes de Michel qu'ils avaient étalées sur le sol. Elle prit la carte du Pays de Galles, étudiant la zone près de la vallée de Camlan, pensant aux lettres inscrites en Ogham à côté du nom d'Owain sur l'épée. A S B.

Son regard se posa sur une zone marquée Collines d'Abas.

— Collines d'Abas, dit-elle, en levant les yeux vers les autres. Ils s'approchèrent, étudiant la carte par-dessus son épaule.

— C'est près de trois rivières, juste à leur jonction — l'Afon Cywarch, l'Afon Cerist et la rivière Dyfi, dit lentement Sorcha.

— Selon cette carte, il y avait un temple dédié à une déesse celtique des rivières près d'ici, ajouta Adrian.

— Cette zone faisait autrefois partie du royaume de Powys... le royaume d'Owain. Si sa tombe individuelle se trouve quelque part, il serait logique qu'il soit enterré là, dit Sorcha, sa voix s'élevant d'excitation.

L'espoir envahit Adrian alors qu'elle étudiait la carte et les trois rivières près des collines d'Abas. Elle se rappela que le nombre trois était sacré dans l'ancienne religion celtique, et donc pour l'ancienne confrérie.

Cela pourrait être la pièce finale du puzzle qu'ils cherchaient.
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Dinas Mawddwy, Pays de Galles

00 h 26

Le village de Dinas Mawddwy au Pays de Galles était entouré de tous côtés par la nature, niché au cœur du parc national de Snowdonia. Avec la montagne de Foel Dinas s'élevant à l'ouest du village, ainsi que les collines verdoyantes et la luxuriante végétation des arbres qui l'entouraient, Dinas Mawddwy ressemblait à une carte postale.

Adrian conduisit à travers le village, manœuvrant la voiture dans les rues étroites. Pendant les deux heures de trajet depuis Manchester, ils avaient réfléchi, essayant de déterminer où les deux inscriptions pourraient les mener au cas où leur voyage au Pays de Galles se terminerait dans une impasse, mais ils n'avaient rien trouvé de concret. Adrian ne pouvait que prier pour qu'ils trouvent ce qu'ils cherchaient ici.

Elle se dirigea vers la partie ouest du village, où se trouvait leur destination : une pittoresque église en pierre, non loin de la jonction des rivières.

Adrian se gara, admirant le ciel étoilé brillant qui s'étendait au-dessus du village. Elle pouvait imaginer un ancien temple se dressant ici autrefois, éclairé par les torches des prêtres celtes. Les membres de la confrérie antique avaient-ils enterré Owain ici ?

Ils sortirent de la voiture, Adrian regardant autour d'elle avec prudence alors qu'ils approchaient de l'église. En se rapprochant, Adrian se figea, apercevant une ombre derrière l'église.

— À terre ! cria-t-elle, alors que plusieurs coups de feu retentissaient.

Adrian et les autres plongèrent au sol, utilisant la voiture comme couverture tandis que les balles pleuvaient autour d'eux.

La panique, la colère et la frustration l'envahirent. Les hommes de Grant étaient arrivés avant eux et s'étaient embusqués, sachant qu'ils viendraient.

Ils sortirent les armes que Declan avait confisquées à Grant et son mercenaire à Baschurch. Adrian et Nick jetèrent prudemment un coup d'œil de derrière la voiture. Il semblait n'y avoir que deux hommes qui leur tiraient dessus, accroupis derrière l'église.

D'autres tirs retentirent, ricochant sur leur voiture, et Adrian et Nick se mirent à nouveau à couvert. Ils ripostèrent, mais Adrian savait que leurs munitions ne dureraient pas éternellement.

Adrian remarqua qu'un tireur disparut brusquement. La peur la traversa lorsqu'elle réalisa qu'il faisait le tour de l'autre côté de l'église.

— Couvrez-moi ! cria-t-elle.

— Adrian… mais qu'est-ce que tu…, commença Nick, alors qu'Adrian s'élançait de derrière la voiture, esquivant les tirs de l'autre tireur.

Derrière elle, Declan, Nick et Sorcha ripostèrent tandis qu'elle courait vers l'autre côté de l'église, le cœur battant. En s'approchant, elle pouvait entendre l'homme se déplacer dans les broussailles derrière l'église.

Elle s'efforça de rester parfaitement immobile, et lorsque le tireur émergea de derrière l'église, son arme levée…

Adrian visa son arme et tira, le touchant en pleine poitrine. Il s'effondra.

Elle se retourna, voyant Nick, Declan et Sorcha avancer vers l'endroit où l'autre tireur se tenait juste avant. Elle les rejoignit, remarquant que l'homme se dirigeait maintenant vers une voiture garée à proximité. Il avait dû réaliser qu'il était désormais en infériorité numérique.

Ils se lancèrent à sa poursuite, Adrian et Nick tirant des coups de feu, mais il plongea dans sa voiture et s'enfuit à toute vitesse.

Nick lâcha un juron tandis que Declan étudiait la voiture qui s'éloignait.

— Je le reconnais, c'est Isaac. Un des hommes de Grant.

— Grant a dû survivre, et lui et Finlay se sont échappés. Elle a compris cet endroit avant nous, dit Sorcha avec frustration.

Adrian remarqua l'expression de culpabilité qui passa sur le visage de Declan avant de disparaître. Son hypothèse était correcte ; Declan n'avait pas pu tuer son oncle. Il détourna le regard de son regard pénétrant.

— Les gars, dit Nick. Il désigna les portes arrière de l'église. Quelqu'un avait tiré sur la poignée et la porte était partiellement ouverte.

Ils entrèrent avec précaution, armes au poing, se dirigeant vers l'arrière-salle de l'église, qui semblait être une salle d'archives avec des piles de livres et de documents entassés sur des étagères. Une porte entrouverte se trouvait au fond de la pièce.

Ils s'en approchèrent. Adrian poussa la porte, jetant un coup d'œil à l'intérieur. La porte menait à un petit escalier qui descendait dans un tunnel sombre et étroit en contrebas.

Ensemble, Adrian et les autres descendirent prudemment les escaliers, utilisant les lampes de leurs téléphones portables pour se guider.

Ils s'aventurèrent dans le tunnel, qui était étonnamment long. Adrian serra son arme au cas où quelqu'un d'autre les attendrait. Plus le tunnel s'allongeait, plus elle devenait nerveuse.

Mais le tunnel prit fin brusquement. Juste à côté de l'endroit où il s'arrêtait, sur le mur de gauche, il y avait une ouverture circulaire. Elle pouvait voir des trous de balles perçant le mur autour. Les hommes de Grant avaient dû tirer dessus, comme elle l'avait fait à l'église en France, pour faire s'effondrer le mur.

L'ouverture révélait un espace d'environ un mètre quatre-vingts sur un mètre vingt à l'intérieur… un espace qui aurait pu facilement être autrefois une tombe. Pourtant, il était complètement vide.

Adrian poussa un soupir frustré, reculant d'un pas.

— Attendez, dit Nick, s'accroupissant et éclairant le plafond de la tombe vide. Il y a quelque chose ici.

Adrian s'accroupit à côté de lui, ses yeux s'écarquillant lorsqu'elle vit ce qu'il avait remarqué.

C'était faible, ayant été partiellement érodé, mais il y avait une inscription lisible, écrite en latin.

AB ORIENTE VENERUNT MONITIONEM MORTIS

— De l'est ils vinrent, portant un avertissement de mort, lut Adrian à voix haute.

Le bruit soudain de pas derrière eux fit monter la panique en Adrian. Elle se retourna, levant son pistolet, prête à tirer.

Mais c'était une petite femme âgée qui s'approchait, son expression crispée par l'inquiétude alors qu'elle les observait. Dès que son regard se posa sur Sorcha et Declan, elle laissa échapper un hoquet, son visage devenant blême.

— Sorcha et Declan. C'est bien vous, souffla-t-elle. Vous avez tous les deux le regard de votre mère.

Adrian et Nick se raidirent de surprise. Sorcha fronça les sourcils, s'avançant avec hésitation tandis que Declan tendait le bras pour la retenir.

— Qui êtes-vous ? Comment connaissiez-vous notre mère ? exigea Declan, sa voix dure de suspicion.

— Ils étaient membres de la confrérie, comme moi, répondit la femme. Étant donné la fusillade que j'ai entendue et le cadavre dehors, vous devez l'être aussi. Et, ajouta-t-elle en regardant de manière significative l'ouverture derrière eux, je crois bien savoir pourquoi vous êtes ici.
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Dinas Mawddwy, Pays de Galles

1 h 15 du matin

— J'étais membre de la confrérie dans ma jeunesse. Je me considère toujours comme membre, mais plus de façon active. Comme votre famille, la mienne en fait partie depuis des générations, dit Agnes.

La femme, qui s'était présentée sous le nom d'Agnes, les avait emmenés de l'église à son cottage. Son cottage n'était qu'à quelques kilomètres de l'église ; ils sirotaient maintenant des tasses de thé devant un feu de cheminée crépitant dans son salon.

Agnes leur expliqua qu'elle était venue à l'église pour récupérer des documents urgents qu'elle avait oubliés, quand elle avait assisté à la fusillade et vu l'autre tireur s'enfuir à toute vitesse. Elle ne s'était approchée d'eux qu'après avoir reconnu Sorcha et Declan.

— J'avais une jeune famille quand j'ai choisi de ne plus être active, bien que j'aie continué à aider à garder secrète l'existence de l'arme, poursuivit Agnes. Je travaille à l'église en faisant du travail administratif général.

— Saviez-vous que les ruines de la tombe d'Owain se trouvaient là ? demanda Adrian.

— Non. Moi et d'autres membres soupçonnions qu'elle était dans la région, mais je n'avais aucune idée qu'elle était littéralement sous mon nez depuis des années, dit Agnes, l'air confus.

Sorcha posa sa tasse de thé et se pencha en avant.

— Notre oncle, Grant Macleod, est le chef de l'autre faction de la confrérie, celle qui veut trouver l'arme et l'exploiter à ses propres fins. Ses hommes sont arrivés à l'église avant nous. Nous devons l'empêcher de la trouver.

— Nous avons trouvé les deux autres inscriptions, ajouta Adrian. « Entre les grands rochers de la terre endormie », « eaux courantes », et cette dernière ligne : « De l'est ils sont venus, portant un avertissement de mort ». Savez-vous ce que tout cela pourrait signifier ?

— Non. C'est intentionnellement vague, répondit Agnes. L'ancienne confrérie ne voulait pas que n'importe qui découvre l'emplacement.

— Entre les grands rochers... ça doit faire référence à des chaînes de montagnes, proposa Declan. Donc... une vallée ?

— Il y a d'innombrables vallées partout au Royaume-Uni, fit remarquer Sorcha.

— Et les eaux courantes — une rivière ? Un ruisseau ? ajouta Nick. Encore une fois, ils n'auraient pas pu être plus vagues s'ils avaient essayé.

— Nous pensons en termes généraux, dit Adrian. Nous devons être plus spécifiques. Elle se tourna vers Sorcha, Declan et Agnes. Pensez à tout ce que vous savez sur la confrérie primitive. Qui a été le premier à parler de cet endroit ? De cette arme ?

— Tout a commencé avec les druides, répondit Agnes. Ils étaient les membres fondateurs de la confrérie.

— D'où l'ont-ils obtenue ? demanda Nick.

— Personne ne le sait, mais il y a des théories. Des tribus locales entrant et sortant de la région, peut-être les druides eux-mêmes, venant d'un autre endroit, répondit Agnes.

Ils tombèrent tous dans le silence. Adrian se pencha en arrière dans son siège, étudiant les flammes crépitantes dans la cheminée. Elle pensa aux anciens Celtes qui s'étaient installés au Royaume-Uni, migrant depuis l'Europe continentale. Certains d'entre eux devaient avoir eu connaissance d'un endroit si dangereux qu'il fallait le garder secret pendant des siècles.

Une fois de plus, elle repassa les trois lignes de l'inscription dans son esprit. Entre les grands rochers de la terre endormie. Eaux courantes. De l'est ils sont venus, portant un avertissement de mort.

Elle se raidit en pensant à cette dernière ligne. De l'est.

— Sorcha, que sais-tu des schémas migratoires des Celtes ? Je sais que la théorie commune est qu'ils sont venus d'Europe continentale, mais d'où exactement ? demanda Adrian.

— La théorie la plus acceptée actuellement est qu'ils ont migré d'Europe centrale, autour du Danube, répondit Sorcha.

— Selon l'inscription, nous cherchons quelque part à l'est, et étant donné le recul historique de tout cela, je pense qu'il est sûr de supposer que ce n'est pas la partie orientale du Royaume-Uni, dit Adrian. Je pense que nous devons remonter plus loin dans l'histoire. D'où d'autre les Celtes auraient-ils pu venir ?

Sorcha se pencha en arrière dans son siège, réfléchissant, quand Agnes prit la parole.

— Il y a des légendes, dit lentement Agnes, sur les Irlandais qui sont venus de l'est.

— Les Irlandais de l'est ? répéta Nick.

— Il y a un trouble sanguin qui est commun en Irlande — l'hémochromatose. Mon défunt mari en souffrait. On l'appelle la maladie celtique. Je me souviens avoir fait des recherches à ce sujet. Les historiens pensent, sur la base d'analyses génomiques, qu'elle a été apportée par des gens de l'est, spécifiquement de la steppe pontique, qui s'étend de la Bulgarie jusqu'en Russie, il y a des milliers d'années.

— Je me souviens avoir entendu parler de cela, dit Sorcha en hochant la tête. Il y a quelques années, j'ai assisté à une conférence sur les liens que les Irlandais modernes partagent avec les Ossètes, une tribu du sud de la Russie. Les Ossètes descendent des Scythes, qui ont fini par se déplacer vers l'ouest, se mélangeant avec les Celtes. Il y a des similarités culturelles entre les Ossètes et les Celtes — la vénération des chevaux, le motif de l'anneau en spirale que nous associons souvent aux Celtes ou aux Irlandais. Les Ossètes utilisaient également des totems sculptés en chêne, ce que les Celtes faisaient aussi. Les druides vénéraient le chêne ; c'était leur arbre sacré. Et, ajouta Sorcha, il y a aussi la table ronde.

— La table ronde ? intervint Nick, les yeux écarquillés. Comme dans...

— Le légendaire Arthur et ses chevaliers, oui, dit Sorcha. C'est quelque chose que l'on trouve dans de nombreux foyers ossètes comme symbole d'amitié et d'hospitalité.

Adrian réfléchit à leurs paroles, pensant à une tribu de Celtes venant de Russie. Elle ferma les yeux, puisant dans sa spécialité — la linguistique historique. Elle pensa à toutes les familles de langues de la région, dont plusieurs lui étaient familières. Il y avait le turcique, le mongol, le caucasien du nord-ouest et du nord-est...

Terre endormie.

— Je suppose que cette région est reculée, dit Adrian, réfléchissant à voix haute.

Elle pensa aux langues anciennes de la région, les passant en revue dans son esprit jusqu'à ce qu'elle tombe sur le tatar, parlé par les peuples indigènes de là-bas.

Terre endormie.

Adrian bondit de sa chaise, renversant son thé. Les autres la regardèrent, surpris.

— Terre endormie, souffla Adrian. Ça vient de la langue tatare, ou plutôt d'un dialecte de cette langue — le tatar sibérien. Dans ce dialecte, "terre endormie" se traduit littéralement par Sibérie.
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Ils restèrent tous assis dans un silence stupéfait pendant un moment avant que Nick ne prenne la parole.

— La Sibérie, répéta-t-il. D'accord. Mais où en Sibérie ?

Adrian ferma les yeux, son esprit tournant à toute vitesse, se remémorant chaque mot des inscriptions. Grandes roches.

— Grandes roches, dit-elle à voix haute. Ça doit être un indice sur le nom de la chaîne de montagnes. Quelles chaînes de montagnes traversent la Sibérie ?

Sorcha sortit son téléphone et ouvrit une carte de la région. Elle zooma, étudiant les différentes chaînes de montagnes.

— Il y a les monts Oural, la chaîne Skalisty, les monts Tcherski...

— Skalisty, l'interrompit Adrian, le cœur battant. C'est le mot russe pour « rocheux ». Entre les grandes roches... ça doit être la chaîne Skalisty.

— Et « eaux courantes », ça peut réduire encore plus le périmètre. Ça doit faire référence à une rivière ou un cours d'eau à proximité, ajouta Nick.

Adrian se tourna vers Agnes.

— As-tu un ordinateur qu'on pourrait utiliser ?

Quelques instants plus tard, ils étaient tous rassemblés autour de l'écran de l'ordinateur portable d'Agnes, étudiant une carte de la Sibérie sur laquelle ils avaient zoomé pour se concentrer sur la chaîne de montagnes Skalisty.

— Là, dit Declan en pointant une rivière qui serpentait dans la partie nord-ouest de la chaîne. La rivière Tompo.

Adrian étudia la carte ; la zone couvrait encore beaucoup de terrain. Ils devraient la réduire davantage, mais elle savait instinctivement qu'ils avaient trouvé le bon endroit.

Elle se tourna vers Sorcha et Declan ; ce qu'elle allait dire ensuite ne serait pas populaire.

— On ne pourra pas localiser l'emplacement précis par nous-mêmes, dit-elle. Et si Grant l'a déjà trouvé, il va utiliser toutes ses ressources. Nous devons mobiliser nos propres ressources. Il est temps d'impliquer Scotland Yard et le FBI.

Les événements s'étaient enchaînés à un rythme si frénétique qu'ils n'avaient pas été en contact avec Briggs depuis leur vol vers le domaine de Grant en Écosse, ce qui semblait maintenant remonter à des siècles.

Adrian se prépara à leurs protestations, mais ils acquiescèrent tous les deux à contrecœur.

— À ce stade, nous n'avons pas le choix, dit Sorcha en poussant un soupir. Nous devons y arriver avant Grant. Des millions de vies sont en jeu.
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Londres, Angleterre

2 h 34

Le DCI Jack Stevens faisait les cent pas dans le petit espace de sa cuisine, sirotant une tasse de thé depuis longtemps refroidie.

Il n'avait pas réussi à dormir, se retournant si fréquemment que sa femme, Sara, l'avait mis dehors du lit. Son insomnie était due à son manque de progrès dans l'affaire du vol du Dorset. Adrian West et Nick Harper, il en était certain, avaient fait des progrès.

Stevens avait reçu un appel de la police d'Oxford après qu'ils eurent poursuivi un homme, James Poole, qui s'était suicidé juste devant eux. Il n'avait pas pu en apprendre beaucoup sur James Poole, du moins pas assez pour le relier aux artefacts volés. Il était même allé à Oxford avec Goode et Hawthorn pour parler à la femme que les caméras de rue avaient filmée en compagnie d'Adrian et Nick, Finlay Morrow, mais ses collègues leur avaient dit qu'elle avait brusquement pris un congé.

Il avait appelé Briggs pour le harceler au sujet de la localisation de ses deux agents. Briggs lui avait dit à contrecœur qu'ils lui avaient parlé d'un domaine en Écosse qu'ils allaient enquêter ; il avait un lien avec James Poole. Mais il avait insisté sur le fait que c'était la dernière fois qu'il avait eu de leurs nouvelles.

Stevens avait suivi la piste jusqu'en Écosse, où le service de police local s'était rendu au domaine en son nom, mais l'avait trouvé vide. Il n'y avait aucun signe de Grant Macleod, qui était répertorié comme le propriétaire du domaine, ni de personne d'autre. La piste de Macleod s'était refroidie.

Il regrettait maintenant profondément d'avoir écarté Adrian et Nick de l'affaire, mais ses supérieurs avaient été clairs. Certains étaient déjà sceptiques quant à l'existence de l'unité, et il y avait une pression pour progresser dans l'enquête. Tout soupçon de harcèlement de témoin aurait mis en lumière leur manque de progrès ; cela aurait senti le désespoir.

Néanmoins, il savait que cette décision avait été une erreur. Où qu'ils soient, les deux Américains avaient fait beaucoup plus de progrès que lui, ce qui l'irritait au plus haut point. Il avait également espéré que sa connaissance de la légende arthurienne, un sujet dont son père historien était obsédé, l'aiderait d'une manière ou d'une autre, mais cette connaissance ne l'avait mené nulle part. Pourtant, il devait y avoir un lien, puisque Finlay Morrow était une spécialiste de la légende arthurienne.

Grant Macleod, Finlay Morrow... et Sorcha Manning. Un autre de ses regrets était d'avoir cru Sorcha Manning, qui avait également disparu. Le docteur Manning s'était comportée trop calmement pour quelqu'un qui avait essuyé des tirs. Il soupçonnait qu'elle lui avait menti effrontément lorsqu'elle avait promis de venir le voir si quelqu'un d'autre tentait de lui faire du mal. À l'époque, il ne l'avait pas soupçonnée parce qu'elle avait un alibi solide la nuit où les artefacts avaient été volés, et une réputation irréprochable. Ne pas l'avoir suivie quand il en avait eu l'occasion était une grave erreur.

Il posa sa tasse de thé, se frottant les yeux, lorsque son portable se mit à sonner. Il se raidit en regardant le numéro.

Quand on parle du loup. C'était Sorcha Manning.

Cependant, lorsqu'il répondit, c'était Adrian West à l'autre bout du fil. Tandis qu'elle parlait, son adrénaline montait, et le téléphone faillit lui échapper des mains tant ce qu'elle lui racontait était stupéfiant.

Il n'allait définitivement pas dormir cette nuit, ni de sitôt.
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Deux jours plus tard

Zvyozdochka, République de Sakha

Russie

12 h 17

Zvyozdochka, située dans la République de Sakha, était une ville d'à peine quelques centaines d'habitants au sud de la chaîne Skalisty. La République de Sakha, qui couvrait la région de la Sibérie, avait l'un des climats les plus froids au monde, avec près de la moitié de son territoire situé au-delà du cercle polaire arctique. En raison de son climat froid, de sa vaste étendue et de son relatif isolement, elle avait aussi l'une des plus faibles densités de population au monde.

Zvyozdochka servait désormais de camp de base aux dizaines de responsables des forces de l'ordre qui avaient investi la ville. Ils utilisaient le gymnase de l'école locale, le seul de la ville, comme base d'opérations, le petit poste de police de la ville ne pouvant pas tous les accueillir.

Après qu'Adrian eut alerté le DCI Stevens puis Briggs, ils s'étaient mis en action, coordonnant leurs efforts avec plusieurs services de police du monde entier — Scotland Yard, le bureau local du FBI à Moscou et le ministère des Affaires intérieures de la République de Sakha.

En un temps record de quarante-huit heures, des agents de ces services s'étaient rassemblés ici. Bien qu'il y ait eu quelques querelles de territoire et conflits de personnalités mineurs, tout le monde était concentré sur le même objectif... localiser la source exacte de cette arme biologique.

Un avis de recherche avait été lancé dans plusieurs pays pour retrouver Grant et Finlay. Stevens avait initié un examen interne à Scotland Yard pour identifier tout officier qui aurait pu être compromis par Grant, après que Sorcha eut expliqué les raisons pour lesquelles elle ne lui avait pas dit toute la vérité sur la nature de son implication. Au grand soulagement d'Adrian, il ne leur en avait pas voulu d'être restés sur l'affaire.

— C'est une sacrée bonne chose que vous l'ayez fait, vu les progrès que vous avez réalisés, leur avait dit Stevens. Je m'excuse pour ce que je t'ai dit sous le coup de la colère, Adrian. Ce n'était pas juste. J'ai regretté de t'avoir écartée presque immédiatement, mais j'étais redevable à mes supérieurs.

Maintenant, Adrian se tenait avec Nick, Sorcha, Declan et Stevens devant une grande carte de la chaîne de montagnes Skalisty. Les autorités locales avaient fait venir une équipe de géologues familiers avec la chaîne. Selon eux, l'arme biologique la plus probable cachée dans ces montagnes était le polonium, qui pouvait être extrait du minerai d'uranium, abondant dans cette région.

— Qu'est-ce que c'est exactement, le polonium ? avait demandé Nick.

— C'est un élément radioactif couramment utilisé dans les armes nucléaires, l'avait informé l'un des géologues, Pavel.

Le cœur d'Adrian s'était serré, et elle avait échangé un regard avec Nick, Sorcha et Declan, qui avaient tous pâli aux mots de Pavel.

Tout prenait sens pour elle maintenant. Elle pouvait imaginer une tribu ancienne vivant dans ces montagnes reculées il y a des milliers d'années, réalisant que cette région était dangereuse lorsque leurs membres commençaient à mourir, sans savoir que c'était dû à une substance radioactive. Ils avaient fui, s'éloignant le plus possible de la région, se dirigeant progressivement vers l'ouest jusqu'en Grande-Bretagne, avec le souvenir partagé d'un lieu — une arme — qui pouvait anéantir des populations entières.

— D'après les relevés, les endroits le long de la chaîne avec la plus forte concentration de minerai d'uranium, et donc de polonium, sont ici, ici et ici, dit Pavel en pointant plusieurs endroits sur la carte. Nous pouvons envoyer plusieurs équipes d'exploration à ces endroits.

Adrian étudia la carte, espérant que l'un de ces endroits était le bon. Et si Grant avait déjà trouvé le bon endroit et avait commencé à extraire ? Il avait certainement les ressources pour le faire. Pavel leur avait dit que tout ce dont Grant avait besoin était d'extraire suffisamment de minerai d'uranium pour en tirer du polonium, puis de le vendre à un prix exorbitant sur le marché noir.

Cette pensée la remplit d'effroi. Ils n'avaient pas une minute à perdre.

Du coin de l'œil, elle aperçut une policière locale qui rôdait dans un coin du gymnase. Elle avait remarqué que la jeune femme avait essayé de les approcher plusieurs fois, mais que son supérieur l'en avait empêchée à chaque fois.

Adrian se souvenait d'avoir été la seule femme dans un service de police dominé par les hommes, et de la sympathie l'envahit. Elle se demandait ce que la jeune femme voulait leur dire, et pourquoi son patron l'en avait empêchée à plusieurs reprises. Si c'était quelque chose qui pouvait les rapprocher de l'emplacement...

Adrian s'excusa et s'approcha de la femme, qui se raidit de surprise. Adrian lui offrit un sourire chaleureux. Elle parlait un peu russe et supposait que cela la rendrait sympathique aux yeux de la jeune officière.

— Bonjour. Je suis Adrian West, dit-elle en russe.

— Je m'appelle Tuyaara, répondit Tuyaara, lui rendant son sourire avec hésitation.

— J'ai remarqué qu'il y avait quelque chose que vous sembliez vouloir nous dire, mais que votre patron ne vous le permettait pas, dit Adrian. Croyez-moi, j'ai été un jour la seule femme dans un service entouré d'hommes. Je sais ce que c'est.

La bouche de Tuyaara se serra, mais elle lui fit un bref signe de tête.

— Vous pouvez me le dire, l'encouragea Adrian. N'importe quoi peut nous aider en ce moment.

— Quand j'ai entendu parler de ce que vous cherchiez — une arme — ça m'a fait penser à des histoires transmises par ma famille. Des contes sur une tribu qui vivait autrefois profondément dans les montagnes, mais qui a disparu. On croit que beaucoup d'entre eux sont morts à cause d'une malédiction, et que le reste a fui vers l'ouest, échappant à cette malédiction.

Adrian étudia Tuyaara, son esprit en ébullition. Le folklore local était souvent négligé quand il s'agissait de découvertes archéologiques, et bien que beaucoup de mythes et de conjectures aient été ajoutés à de telles histoires au fil des générations, elles possédaient souvent un noyau de vérité.

— Ces histoires mentionnaient-elles un emplacement plus précis où cette tribu vivait autrefois ? demanda Adrian.

— Oui. Une vallée profonde dans la chaîne, une qui a été à peine — si jamais — explorée en raison de son isolement, répondit Tuyaara.

— Pouvez-vous indiquer cette zone sur la carte pour l'équipe d'exploration ? demanda Adrian, son cœur s'accélérant.


CHAPITRE

QUARANTE







Chaîne de Skalisty

République de Sakha, Russie

15 h 06

Le froid était si pénétrant qu'il s'infiltrait jusque dans les os d'Adrian.

Même avec les couches de vêtements et l'équipement de protection de la tête aux pieds qu'elle portait, composé d'une combinaison jaune anti-radiation et d'un écran facial en plastique équipé d'une lampe frontale, elle pouvait sentir le froid persistant. Mais elle se concentrait sur chacun de ses pas alors qu'elle s'enfonçait plus profondément dans une vallée reculée de la chaîne de Skalisty, accompagnée de Nick, Declan, Sorcha et Tuyaara. Ils suivaient une équipe de trois scientifiques dirigée par Pavel, ainsi que deux policiers locaux.

Le patron de Tuyaara, Stevens, et les autres autorités avaient été sceptiques face à l'histoire de Tuyaara, mais Adrian avait tenu bon, insistant pour qu'ils vérifient au moins l'endroit. Ils avaient finalement cédé, acceptant qu'Adrian et les autres accompagnent l'équipe scientifique, avec deux policiers locaux supplémentaires pour plus de sécurité.

Cette partie de la chaîne de montagnes était si isolée qu'un hélicoptère avait dû les déposer. L'hélicoptère et le pilote étaient maintenant stationnés à environ quatre cents mètres derrière eux alors qu'ils s'enfonçaient plus loin dans la vallée.

Une épaisse couche de neige recouvrait la vallée, et les montagnes qui les entouraient se dressaient de manière menaçante. Malgré l'isolement imposant de la région, elle pouvait imaginer une tribu s'y installant, utilisant la protection des montagnes comme une forteresse naturelle. Il y avait des cavernes taillées dans le flanc de la montagne qui pouvaient facilement servir d'espaces habitables. Avec un climat plus chaud il y a des milliers d'années, cet endroit aurait pu sembler prometteur pour s'y établir.

Elle pouvait alors voir les membres de la tribu commencer à mourir d'empoisonnement radioactif, et sans les connaissances scientifiques pour comprendre pourquoi, la tribu aurait alors considéré cet endroit comme maudit, une arme mortelle, fuyant vers l'ouest, s'éloignant autant que possible de ce lieu maudit.

Ils atteignirent bientôt l'entrée d'une caverne qui s'enfonçait dans le flanc des montagnes, près du bord en pente de la vallée. Pavel leva son compteur Geiger, un appareil électronique que lui et les autres géologues utilisaient pour détecter les matières radioactives.

— Je détecte des niveaux élevés de radiation juste après l'entrée, dit Pavel. Soyez très prudents une fois à l'intérieur. N'enlevez aucun de vos équipements de protection et essayez de ne rien toucher.

Ils acquiescèrent. Une anticipation nerveuse traversa Adrian. Cet endroit pourrait bien être celui où la tribu ancienne avait rencontré le matériel radioactif, le lieu dont la confrérie cacherait et protégerait l'emplacement pendant des siècles.

Ils s'aventurèrent dans la caverne, Pavel et les deux autres géologues ouvrant la voie. La caverne dans laquelle ils entrèrent était étonnamment profonde, menant à un tunnel étroit et sombre. Ils allumèrent tous leurs lampes frontales pour guider leur chemin, s'aventurant encore plus loin à l'intérieur, jusqu'à ce que...

Le sol se mit à trembler sous leurs pieds. Paniquée, Adrian regarda autour d'elle, juste au moment où une explosion secoua la caverne, provoquant un violent tremblement de son entrée qui s'effondra, plongeant le monde d'Adrian dans l'obscurité.
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Chaîne Skalisty

République de Sakha, Russie

15 h 22

Grant sentit le grondement lointain de l'explosion sous ses pieds et sourit.

Il devait reconnaître que Finlay était brillante. Il se maudit d'avoir gardé Sorcha en vie quand il l'avait eue. L'expertise de Finlay était plus que suffisante.

Elle avait déterminé que le prochain tombeau se trouvait dans une église au Pays de Galles. Il avait envoyé deux de ses mercenaires de la région à l'église pour localiser l'ancien tombeau et l'inscription, guidés par Finlay. Finlay et deux de ses autres experts avaient ensuite réfléchi et analysé les trois inscriptions, Finlay arrivant à la conclusion ultime que l'endroit qu'ils cherchaient se trouvait dans les montagnes de Sibérie.

Grant avait des contacts en Russie, principalement des trafiquants d'armes avec lesquels il prévoyait de faire plus d'affaires une fois qu'il aurait accès à l'arme. Ils l'avaient mis en contact avec un homme, Mikhail, qui dirigeait des opérations minières illégales dans toutes les montagnes de la région. Avec l'aide de Mikhail et l'assistance d'un géologue local qu'il avait engagé, l'emplacement et la source les plus probables de l'arme avaient été déterminés avec précision. Du minerai d'uranium, à partir duquel le polonium mortel — et précieux — pouvait être extrait.

L'excitation avait vibré dans ses veines. Il savait que l'arme biologique s'avérerait précieuse... il n'avait jamais imaginé à quel point.

Grant, Finlay et plusieurs de ses hommes avaient immédiatement pris un vol privé de Manchester à l'aéroport d'Ust-Maya dans la République de Sakha, où ils avaient retrouvé l'équipe minière. Pour une part des bénéfices, Mikhail avait accepté d'extraire une certaine quantité de minerai d'uranium que Grant pourrait sortir de la région.

L'équipe minière les avait conduits, lui, Finlay et ses hommes, dans une vallée reculée de la chaîne Skalisty. L'équipe, habituée à échapper aux autorités locales, avait installé un dispositif explosif piégé près de l'entrée principale au cas où les Américains et sa nièce et son neveu seraient juste derrière eux. Il y avait une sortie latérale vers les cavernes montagneuses qu'ils allaient utiliser. Un hélicoptère était prêt à proximité, attendant de transporter l'équipe de Grant loin des montagnes, avec le matériau radioactif à partir duquel ils pourraient extraire le précieux polonium.

Vêtus d'équipements de protection, Grant, Finlay et ses hommes avaient accompagné l'équipe minière profondément dans les cavernes des montagnes, suivant de longs tunnels sinueux que Finlay pensait avoir été creusés par l'ancienne tribu qui vivait ici autrefois. Le géologue de l'équipe avait confirmé les niveaux élevés de minerai d'uranium, et l'équipe était en train de l'extraire depuis un certain temps avant que l'explosion ne secoue la caverne.

Maintenant, alors que le grondement de l'explosion s'estompait, il se tourna vers ses mercenaires.

— Je veux confirmation que ceux qui nous ont suivis sont morts. Et ensuite, nous prenons ce que nous avons réussi à extraire jusqu'à présent et nous sortons d'ici.
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15 h 25

Adrian reprit lentement conscience, les oreilles bourdonnantes.

Elle était étendue sur le sol, entourée d'obscurité. Elle tendit la main en tremblant vers sa lampe frontale, l'alluma et s'assit.

Nick était à ses côtés, assis et l'air hébété. Un profond soulagement l'envahit à sa vue, et elle l'aida à se relever.

Plus loin, elle vit que Sorcha était partiellement piégée sous des décombres ; Declan était déjà à ses côtés, enlevant frénétiquement des rochers. Pavel et Inessa, une autre géologue, gisaient étrangement immobiles, tout comme l'un des policiers, Stepan. La force de l'explosion les avait projetés de l'autre côté de la caverne. Ils étaient maintenant affalés à la base de la paroi gauche de la caverne.

Tuyaara aidait l'autre policier et le scientifique, Lev et Konstantin, à se relever. Konstantin tenait son bras, qui semblait cassé.

Adrian et Nick se précipitèrent pour vérifier le pouls de Pavel, Inessa et Stepan. Adrian ferma les yeux, une lourdeur s'emparant d'elle... ils étaient morts. C'était une question de chance ; les survivants étaient plus à l'intérieur de la caverne, tandis que Pavel, Inessa et Stepan étaient plus près de l'entrée quand l'explosion s'est produite.

Adrian et Nick se précipitèrent vers Sorcha et Declan, l'aidant à dégager le reste des décombres qui avaient piégé Sorcha. Quand ils la libérèrent, Adrian put voir que la jambe de Sorcha était gravement mutilée ; elle laissa échapper un gémissement de douleur.

— Ça devait être un piège explosif, dit Lev derrière eux. C'est un outil courant utilisé par les mineurs illégaux.

L'angoisse tourbillonna dans le ventre d'Adrian. Des mineurs illégaux. Cela ne pouvait signifier qu'une chose. Une fois de plus, Grant les avait devancés. Il était ici.

Adrian se retourna pour regarder l'entrée, qui s'était effondrée. Ils étaient piégés. Elle ne savait pas si le pilote de l'hélicoptère avait entendu l'explosion de l'endroit où il attendait, mais elle pouvait voir que Lev attrapait déjà sa radio pour appeler à l'aide.

Elle se raidit en entendant des pas qui couraient vers eux depuis le fond de la caverne. C'était probablement les hommes qui avaient installé le dispositif explosif qui venaient vérifier leur travail... et finir le boulot.

Ils devaient agir vite.

Adrian se retourna, regardant l'endroit où elle et Nick avaient atterri après l'explosion. Derrière cette zone se trouvait l'entrée étroite d'un autre tunnel. Elle ne savait pas si c'était une issue de secours, mais c'était un endroit où se replier.

— Il faut qu'on se cache jusqu'à ce qu'on trouve comment sortir d'ici, chuchota-t-elle. Et vite.

Agissant rapidement, Declan aida Sorcha à se lever, la soulevant dans ses bras. Ils s'élancèrent tous dans le tunnel, s'éloignant précipitamment des pas qui approchaient.

Le tunnel était encore plus sombre que la caverne, et Adrian était reconnaissante pour leurs lampes frontales. Devant eux, il y avait une ouverture, mais elle menait à un gouffre béant plusieurs mètres plus bas.

Adrian s'arrêta net, saisie d'horreur. Les autres s'immobilisèrent autour d'elle, prenant conscience du spectacle devant eux. Sorcha laissa échapper un léger hoquet.

Le gouffre était rempli d'ossements. On aurait dit une fosse commune. La tribu ancienne qui habitait autrefois ici devait enterrer ses morts à cet endroit.

Derrière eux, elle pouvait entendre les pas entrer dans le tunnel et se précipiter vers eux.

Il n'y avait aucune issue.

Adrian se tourna vers les autres, son esprit en ébullition. — J'ai une idée.
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15 h 29

Adrian, Declan, Nick et Tuyaara étaient accroupis à l'entrée du gouffre qui menait au puits d'ossements, leurs pistolets prêts alors que les pas se rapprochaient de plus en plus.

Le cœur d'Adrian battait la chamade, l'adrénaline coulant dans ses veines. Elle espérait avoir pris la bonne décision avec son plan. Il faut que ça marche.

Adrian avait dit aux autres de laisser leurs poursuivants venir à eux. Le gouffre d'ossements s'occuperait du reste. Étant donné qu'il n'y avait pas de temps à perdre, personne n'avait discuté et ils s'étaient rapidement mis en position.

Sorcha, Konstantin et Lev se cachaient dans un coin du gouffre, derrière un petit tas d'os. Comme Sorcha et Konstantin étaient blessés, Lev avait accepté de rester avec eux par précaution ; il devait aussi appeler des renforts par radio une fois que la voie serait libre. Declan avait laissé Sorcha à contrecœur sous la protection de Lev ; elle savait que la seule raison pour laquelle il venait avec eux était pour poursuivre son oncle.

Maintenant, Adrian retenait son souffle alors que les pas se rapprochaient encore, si près qu'elle pouvait entendre les respirations rapides des hommes derrière leurs masques de protection.

Adrian et les autres restèrent immobiles, jusqu'à ce que quatre hommes se précipitent à l'intérieur, vêtus d'équipements de protection et lourdement armés.

C'est alors qu'Adrian bondit sur ses pieds, tirant sur les hommes qui s'approchaient du bord du gouffre. Nick, Tuyaara et Declan firent de même, tirant sur les hommes surpris qui tombèrent dans le gouffre d'ossements en poussant des cris de stupeur.

Adrian jeta un coup d'œil par-dessus le bord. Les hommes gisaient immobiles sur les os en contrebas. Lev sortit de sa cachette, aidant Sorcha et Konstantin à faire de même. Il leur fit un signe de tête, allumant à nouveau sa radio pour appeler de l'aide. Adrian ne savait pas combien de temps il faudrait pour que l'aide arrive une fois que Lev aurait établi le contact, mais ils ne pouvaient pas se permettre d'attendre.

Adrian, Nick et les autres firent demi-tour et se précipitèrent dans le tunnel dans la direction d'où venaient les hommes, la direction qui, selon elle, mènerait certainement à Grant. Grant et ceux qui l'accompagnaient devaient avoir une autre issue pour sortir de ces montagnes, sinon ils n'auraient pas piégé l'entrée. Ils devaient le trouver, non seulement pour pouvoir sortir eux-mêmes, mais aussi pour l'empêcher de partir avec les matières radioactives que ses hommes avaient extraites.

Ils avançaient en courant, utilisant leurs lampes frontales pour se guider dans l'obscurité du tunnel. Adrian serrait son pistolet contre elle, tendue et en alerte, sa respiration résonnant dans ses propres oreilles. Un bourdonnement constant de panique la traversait. Et s'ils arrivaient trop tard ? Et si Grant s'était déjà échappé ?

Ils passèrent devant l'entrée effondrée du tunnel d'où ils avaient entendu venir les hommes. Le tunnel finit par déboucher sur un espace ouvert... rempli d'équipements miniers.

Le cœur d'Adrian fit un bond. Les hommes de Grant étaient passés par là, et il était clair qu'ils avaient réussi à extraire du matériel. Même s'il s'agissait d'une petite quantité, d'après ce qu'elle avait appris des géologues au camp de base, il ne fallait pas beaucoup de polonium pour fabriquer une arme nucléaire.

La panique s'empara d'elle à nouveau. Était-il déjà trop tard ?

— Adrian, dit Nick en pointant le sol. Il avait dirigé sa lampe frontale vers le sol, qui portait de nombreuses traces de bottes, menant hors de l'espace ouvert vers un autre tunnel.

Ils suivirent les empreintes dans le tunnel, partant au pas de course, se déplaçant aussi vite qu'ils le pouvaient sous le poids de leurs équipements de protection, jusqu'à ce qu'ils atteignent une immense caverne qui plongeait dans un gouffre sombre et béant en contrebas, ses murs et son plafond remplis de rochers en forme de piques acérées.

Un pont naturel rocheux traversait le gouffre jusqu'à l'autre côté de la caverne, où Adrian pouvait voir plusieurs silhouettes vêtues d'équipements de protection, avançant prudemment le long du bord rocheux vers une sortie à l'extrémité de la caverne. Bien qu'il soit couvert d'équipement, elle reconnut l'une des grandes silhouettes comme étant celle de Grant, et la plus petite à côté de lui comme étant Finlay. Tous deux portaient des boîtes métalliques de taille moyenne.

Son adrénaline monta en flèche. Échangeant un regard avec Nick, Adrian et les autres s'élancèrent sur le pont rocheux en direction de Grant.

Les hommes de Grant les repérèrent et firent volte-face, tirant plusieurs coups de feu. Adrian riposta, ainsi que Nick et les autres, alors qu'ils continuaient à traverser le pont en courant, esquivant les balles qui arrivaient dans leur direction.

Adrian réalisa avec panique que le pont qu'ils traversaient devenait de plus en plus instable, et elle entendit le grondement des roches qui s'effritaient.

Le pont sur lequel ils se trouvaient s'effondrait sous leurs pieds.

— COUREZ ! hurla-t-elle.
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Adrian et Nick se précipitèrent vers l'extrémité du pont, Declan et Tuyaara sur leurs talons. Adrian et Nick atteignirent l'autre côté, se retournant pour aider Tuyaara à les rejoindre. Mais le pont s'effondra juste sous les pieds de Declan, et il commença à chuter⁠—

Adrian bondit en avant, Nick la saisissant par la taille, attrapant les mains de Declan avant qu'il ne puisse tomber. Unissant leurs forces, Adrian, Nick et Tuyaara tirèrent Declan jusqu'à ce qu'il soit en sécurité de l'autre côté.

Ils se déplacèrent rapidement, se remettant sur pied et se précipitant le long du même pont étroit longeant le bord de la caverne que Grant et les autres avaient emprunté, menant à la sortie vers un autre tunnel. Mais cette fois, Adrian pouvait apercevoir de la lumière devant. Une sortie vers l'extérieur.

Elle accéléra le pas, et ils se ruèrent vers la lumière. Elle vit la silhouette de Grant et des autres figures qui couraient vers celle-ci.

Adrian courut aussi vite qu'elle le pouvait, désespérée de ne pas le perdre. Elle était certaine qu'il avait un moyen de s'échapper. Ils ne pouvaient pas le laisser partir.

Alors qu'ils s'approchaient de la sortie, la terreur envahit sa poitrine. Elle pouvait voir que les deux côtés de la sortie avaient été piégés avec des dispositifs explosifs. Ils devaient être similaires à ceux placés près de l'entrée principale... c'était pour cela que les hommes de Grant avaient cessé de leur tirer dessus. Ils avaient une autre méthode — plus efficace — pour les tuer.

Elle vit l'un des hommes de Grant se retourner alors qu'ils franchissaient la sortie, levant un détonateur.

Sprintant en avant, Nick à ses côtés, ils tirèrent tous deux plusieurs coups sur l'homme, qui s'effondra au sol avant de pouvoir l'activer.

Adrian et les autres se précipitèrent hors de la sortie, qui menait à un étroit col de montagne. Au loin, Adrian pouvait entendre le vrombissement des pales d'un hélicoptère.

Grant s'échappait.

Grant et Finlay se ruaient le long du col, suivis par leurs hommes.

Les hommes de Grant firent volte-face, levant leurs armes pour tirer. Adrian et Nick ripostèrent, ainsi que Tuyaara et Declan, continuant à charger en avant tandis que les hommes s'effondraient.

Adrian et Nick sprintèrent en avant. Elle pouvait voir l'hélicoptère, qui planait maintenant au bord du col de montagne, abaissant une échelle. Finlay était déjà en train de grimper.

Malgré tout, Adrian ne voulait pas faire ça, mais elle n'avait pas le choix. Elle leva son arme, visant Finlay.

Mais des coups de feu éclatèrent depuis l'hélicoptère, dirigés directement sur eux. Adrian et les autres plongèrent au sol, ripostant. La fureur et la terreur envahirent Adrian alors que Finlay grimpait en sécurité dans l'hélicoptère.

Grant commença à grimper l'échelle. Restant baissés, elle et Nick rampèrent en avant, utilisant les rochers environnants du col de montagne pour se protéger, tirant plusieurs coups sur Grant. Une de leurs balles l'atteignit à la jambe, et il tomba au sol avec un cri.

L'hélicoptère s'éleva dans les airs, tournant pour s'envoler.

La frustration et le désespoir l'envahirent ; elle ne pouvait que prier pour que les hélicoptères de police et de secours en route vers eux l'interceptent.

— Je m'en occupe, dit Tuyaara, comme si elle lisait dans ses pensées, sortant sa radio, les yeux fixés sur l'hélicoptère qui s'éloignait.

Adrian se précipita en avant, pointant son pistolet sur Grant, qui serrait sa jambe ensanglantée, le visage crispé de douleur.

— C'est fini, dit-elle.

Grant ouvrit la bouche pour répondre, mais une voix derrière elle l'interrompit.

— Oncle Grant.

Elle se retourna. Declan se tenait là, pointant sa propre arme sur Grant, l'expression dure.

— Elle a raison. Ce n'est pas l'héritage de notre famille. L'héritage de la confrérie.

La fureur déforma les traits de Grant. — Notre famille est devenue faible. C'est pour ça que je m'en suis débarrassé, ils ne m'ont pas laissé le choix. J'avais de l'espoir pour toi, mais tu t'es avéré tout aussi faible.

Adrian se raidit de surprise face à cette révélation. À ses côtés, elle pouvait voir la réaction de Declan — chagrin, horreur, choc. Ses yeux se remplirent de larmes et son doigt trembla sur la gâchette.

— Declan, dit Adrian. Nous le tenons. Ce n'est pas nécessaire.

Grant lança un regard furieux à Declan, comme pour le défier. Adrian se concentra sur Declan ; elle devait l'atteindre. — Tu l'as dit toi-même. Ce n'est pas ce que la confrérie — ce que l'héritage de ta famille — représentait.

Ses paroles semblèrent l'atteindre. Declan baissa son arme.

Adrian et Nick s'avancèrent vers Grant, mais Grant leva le bras, révélant un pistolet qu'il avait caché.

Tout se passa très vite.

Grant pointa son pistolet sur Declan, le visage déformé par la rage, se relevant sur sa jambe blessée. Mais sa prise sur la roche de la montagne était précaire, et son autre jambe se prit dans une plaque de glace au bord de l'étroit passage.

Il chancela tandis qu'Adrian, Nick et Declan se précipitaient en avant... mais c'était déjà trop tard.

Grant bascula par-dessus le bord du col de montagne, plongeant vers sa mort.
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Zvyozdochka, République de Sakha

Russie

19 h 37

Adrian sortit de l'école qui servait de camp de base aux forces de l'ordre, se blottissant dans la chaleur de son parka tandis qu'elle regardait plusieurs hélicoptères se diriger vers le nord en direction de la chaîne Skalisty.

Un hélicoptère de police avait intercepté celui qui avait emmené Finlay ; elle et les hommes à bord étaient maintenant tous en détention. Une équipe de secours distincte était arrivée peu après la chute de Grant du col de montagne ; l'équipe avait transporté Sorcha et Konstantin dans un hôpital local. Declan avait accompagné sa sœur.

Les sauveteurs avaient ramené Adrian, Nick, Tuyaara et Lev au camp de base, où Stevens et les autorités locales les avaient longuement interrogés. Ils avaient ensuite fait un compte rendu à Briggs via un appel vidéo. Tuyaara était maintenant avec ses collègues et son supérieur, leur faisant un débriefing séparé. Depuis leur retour au camp de base, Tuyaara recevait enfin le respect qu'elle méritait de la part de ses collègues, même si c'était à contrecœur.

Les autorités avaient bouclé la section de la montagne où ils avaient trouvé la fosse commune et le site d'extraction illégale. Diverses agences locales et internationales étaient héliportées pour prendre le contrôle du site afin de le protéger et de le confiner. Un géologue du camp de base avait informé Adrian que, d'après leurs premières lectures, le polonium contenu dans le minerai d'uranium dans les montagnes avait une concentration encore plus élevée que la normale, le rendant encore plus dangereux. Adrian fut envahie par l'effroi à l'idée de ce qui aurait pu se passer si Grant avait été capable d'extraire et d'exploiter de grandes quantités de ce matériau mortel.

La porte s'ouvrit derrière Adrian, et Nick la rejoignit, glissant ses mains gantées dans les poches de son parka.

—Pourquoi cet endroit ne pouvait-il pas être en Méditerranée ou quelque part dans les Caraïbes ? grommela-t-il. Rappelle-moi de ne plus jamais me plaindre des hivers à DC.

Adrian sourit tandis que Nick se taisait, suivant son regard vers les montagnes au loin.

—Tu imagines ? demanda-t-il, son ton devenu sérieux. Vivre dans un endroit que tu crois sûr, pour ensuite voir ton peuple mourir... et n'avoir aucune idée de ce qui l'a causé ? Avoir connaissance d'un lieu aussi mortel et garder le secret pendant des générations ?

Adrian secoua la tête, observant les montagnes imposantes, pensant aux gens qui avaient autrefois vécu ici et dérivé vers l'ouest, arrivant finalement dans les îles britanniques. L'admiration l'envahit à l'idée de leur altruisme et de leur détermination. Ils auraient pu utiliser un tel secret à leur propre avantage, mais ils avaient choisi de ne pas le faire, connaissant le pouvoir destructeur qui résidait dans ces montagnes.

—Alors, dit Nick, la ramenant au présent. Tu veux vraiment retourner à ta vie de professeur ennuyeuse ? Je viens d'avoir un autre appel avec Briggs. Il m'a dit que tu es la bienvenue pour rejoindre le bureau dans la capacité que tu souhaites. Il l'étudia un long moment. Qu'est-ce que ça va être, West ? Tu as décidé ?

Adrian le regarda et sourit.

—Oui, dit-elle simplement.


CHAPITRE

QUARANTE-CINQ







Deux semaines plus tard

Siège du FBI

Washington, DC

11 h 37

C'était étrange de marcher dans les locaux du FBI.

Des années auparavant, elle avait quitté ces bureaux, amère, brisée et en colère, déterminée à ne jamais y revenir. Pourtant, elle était là, avec Nick à ses côtés, marchant avec assurance vers le feu, sans le poids de son passé sur ses épaules. Juste l'envie d'aller de l'avant.

Elle avait su que c'était la vie qu'elle voulait dès qu'elle avait accepté cette affaire — non, dès qu'elle avait pris en charge l'affaire de Cléopâtre. Bien qu'elle aime toujours les langues anciennes et l'histoire, et qu'elle garderait toujours un pied dans le monde universitaire grâce aux conférences, aux publications et aux colloques... le monde de l'investigation, de l'aventure et du sauvetage de vies était dans ses veines. C'était quelque chose qu'elle ne pouvait plus nier.

Maintenant qu'elle avait à nouveau expérimenté l'adrénaline de résoudre un mystère ancien et de sauver des vies dans le processus, elle ne voyait pas comment elle pourrait retourner à la vie qu'elle pensait vouloir. Il était temps de revenir à sa vraie passion, celle à laquelle elle avait tourné le dos par frustration et colère mal placées. Son patron à l'université avait accepté sa démission avec grâce, insistant sur le fait qu'il y aurait toujours une porte ouverte pour son retour.

Adrian s'était inquiétée qu'il y aurait une énorme couverture médiatique sur ce qui s'était passé en Russie, similaire à l'attention qu'elle, Nick et les autres impliqués avaient reçue après la découverte du tombeau de Cléopâtre. Mais en raison de la nature dangereuse de la découverte, elle avait été classifiée et les autorités l'avaient gardée secrète.

Même les artefacts volés, que les autorités avaient récupérés dans l'une des maisons de Grant, avaient été discrètement rendus au British Museum sans la presse ou les festivités habituelles. L'épée avait également été restituée. Une équipe de conservation avait soigneusement reconstitué la poignée après avoir catalogué les inscriptions. Des équipes archéologiques distinctes s'étaient rendues dans les églises en France et au Pays de Galles pour cataloguer et analyser les vestiges des tombeaux qu'ils avaient trouvés, ainsi que les restes.

Sorcha était de retour au British Museum, utilisant des béquilles jusqu'à ce que sa jambe soit complètement guérie. Malgré leur début difficile, Adrian considérait maintenant Sorcha comme une amie, et elles avaient promis de rester en contact. La nouvelle de la mort de Michel avait dévasté Sorcha, et bien qu'elle soit encore en deuil, elle était maintenant la leader de facto de la confrérie selon ses souhaits. Celle-ci subissait une transformation progressive en société historique, avec l'approbation de ses membres légitimes, maintenant que son but avait été atteint.

— Et ça ne devrait probablement plus s'appeler « la confrérie » maintenant qu'une femme la dirige, lui avait dit Sorcha en riant.

Sans Grant à la barre, son côté de la confrérie s'était démantelé, avec des membres soit sous enquête, en fuite des autorités, ou quittant complètement la confrérie.

Quant à Declan, il avait insisté pour se rendre pour sa participation au vol. En raison de sa coopération, révélant tout ce qu'il savait sur Grant et ses crimes, son avocat était en train de négocier un accord de probation pour qu'il n'ait pas à purger de peine de prison.

Nick, qui avait parcouru un long chemin depuis sa méfiance initiale envers Declan, s'était porté garant de lui, tout comme Adrian, disant à Stevens que Declan avait risqué sa vie à leurs côtés pour neutraliser son oncle une fois qu'il avait réalisé quelles étaient les véritables intentions de Grant. Bien que Declan et Nick n'aient pas formé une amitié comme celle qu'Adrian avait avec Sorcha, ils avaient quitté la Russie en bons termes, et s'étaient même serré la main avant de prendre des vols séparés pour quitter le pays.

— Que puis-je dire, avait dit Nick en haussant les épaules. Declan et nous autres avons survécu à une explosion dans une grotte russe, à une embuscade armée dans un château français et une église galloise... des événements comme ça vous forcent un peu à mettre de côté les différences mesquines. Nous sommes comme de vieux copains de guerre maintenant.

Declan vivait actuellement avec Sorcha à Londres pendant que sa probation était finalisée, bien que Sorcha ait dit en plaisantant à Adrian dans son dernier e-mail qu'elle l'aidait à trouver son propre logement. Il était revenu à ses tendances d'adolescent, désordonné et restant debout à toutes heures de la nuit, la télévision à fond. Mais Adrian pouvait dire qu'elle était heureuse d'avoir son frère de retour dans sa vie.

Maintenant, Adrian regarda Nick, qui lui fit un large sourire. Il était ravi de sa décision de retourner au bureau et l'avait prise dans ses bras quand elle l'avait informé de sa décision de revenir. Une chaleur l'avait envahie à son contact, et elle avait accueilli ce sentiment avec plaisir.

Adrian avait hâte d'avoir Nick à ses côtés à nouveau. Il lui avait manqué plus qu'elle ne l'avait réalisé pendant leurs années de séparation. Le courant d'attraction vibrait toujours entre eux, et ce qui en résulterait restait une question ouverte.

Ils venaient juste de prendre le petit-déjeuner avec sa mère, qui vivait à Alexandria, tout près. Adrian s'était inquiétée de la réaction de sa mère à sa décision, mais elle avait confirmé qu'elle en était heureuse.

— Même si je vais m'inquiéter, voyager à travers le monde et vaincre les méchants est ce que tu as toujours été destinée à faire, avait-elle dit.

Adrian et Nick étaient venus au siège parce que Briggs voulait les rencontrer. Adrian venait de déposer sa demande de réintégration au bureau peu après son retour aux États-Unis de Russie, et le processus était toujours en cours, donc elle fut surprise qu'il veuille les rencontrer si tôt. Briggs était resté vague quant à la raison exacte de la réunion, mais il avait mentionné qu'il y avait une autre affaire dont il voulait leur parler.

Lorsqu'elle et Nick arrivèrent à son bureau, Briggs les fit entrer. À sa surprise, deux hommes et une femme étaient déjà rassemblés là. Briggs les présenta comme des représentants de la CIA, du Département de la Défense et de la Sécurité intérieure.

Adrian et Nick échangèrent un regard avant de s'asseoir en face d'eux.

— Tout d'abord, félicitations. Vos actions en Russie ont sans doute sauvé d'innombrables vies, dit Briggs. Je vous ai demandé de venir pour vous mettre au courant de quelque chose qui est en préparation depuis un certain temps. La section des Crimes contre l'Art est souvent limitée dans sa portée, et les hauts responsables voulaient que nous travaillions conjointement avec d'autres départements pour l'élargir. Le FBI, la CIA et la Sécurité intérieure ont reconnu des menaces ici et à l'étranger liées à des reliques et des artefacts volés que les terroristes veulent exploiter à leurs propres fins, et nous voulons une équipe spécialisée pour faire face à ces menaces. Briggs se pencha en avant, son regard sérieux. Étant donné votre palmarès très réussi face à de telles menaces en si peu de temps, nous vous voulons tous les deux comme responsables de cette équipe, avec une équipe de soutien, dirigée par Vince, pour travailler avec vous.

L'étonnement envahit Adrian, mais aussi une vague d'excitation. À ses côtés, Nick semblait également stupéfait.

— Avant que vous ne me donniez votre réponse, vous devriez savoir ce qu'implique la première affaire que nous aimerions vous confier. Cela peut sembler... un peu farfelu au début, mais nous avons des renseignements crédibles en provenance de Grèce à ce sujet.

Adrian se pencha en avant sur sa chaise, sa curiosité la dévorant. — De quoi s'agit-il ?

Briggs jeta un coup d'œil aux autres officiels avant de revenir à elle.

— Atlantis.
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L'aventure continue dans LA CONSPIRATION D'ATLANTIS. Commencez à lire maintenant !
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UNE CITÉ PERDUE. UNE CONSPIRATION ANCESTRALE. UN COMPTE À REBOURS MORTEL...

La cité perdue d'Atlantis pourrait détenir la clé de l'annihilation de l'humanité...

Lorsqu'un papyrus cryptique est dérobé d'un musée à Athènes, Adrian West et Nick Harper se retrouvent plongés dans leur mission la plus périlleuse à ce jour. Car ce vol n'est que le premier mouvement d'un stratagème diabolique.

Ils se retrouvent bientôt dans un jeu mortel du chat et de la souris avec une organisation obscure mais puissante, déterminée à découvrir les ruines de l'Atlantis pour ses propres fins funestes...

Des rues d'Athènes aux îles méditerranéennes qui dissimulent des secrets capables de changer le monde, Adrian et Nick doivent naviguer dans un labyrinthe d'indices pour empêcher qu'un secret lié à l'Atlantis ne déchaîne une dévastation à l'échelle mondiale...

Voyage palpitant et plein d'adrénaline, La Conspiration d'Atlantis mêle mystère antique et péril moderne. Parfait pour les fans de James Rollins, Dan Brown et des aventures archéologiques pleines d'action.

Commencez votre lecture dès maintenant !


NOTE DE L'AUTEUR





La genèse de l'idée de ce roman a commencé par deux questions.

Le légendaire roi Arthur a-t-il réellement existé ?

Et si oui, sur qui était-il basé ?

Mes recherches pour répondre à cette question ne m'ont pas conduit à l'Angleterre médiévale, comme le film Disney et de nombreuses représentations arthuriennes l'ont dépeint, mais à une époque antérieure, au Ve siècle. La Bretagne sub-romaine, la période juste après que les légions de Rome aient quitté la Britannia, leur nom pour la Grande-Bretagne, pour retourner à Rome et combattre les divers envahisseurs qui finiraient par saccager l'Empire romain.

Les personnes laissées derrière en Bretagne avaient formé une identité romano-britannique, mais se retrouvaient maintenant littéralement livrées à elles-mêmes pour lutter contre les Saxons, les Pictes et d'autres tribus envahisseurs. C'est le début du Haut Moyen Âge en Europe, et c'est à ce moment que la légende d'Arthur prend racine.

Il existe plusieurs inspirations probables pour un roi Arthur historique, j'en ai choisi trois en me basant sur la similitude de leurs vies et de leurs morts par rapport à l'Arthur légendaire. Owain Danwyn, Ambrosius Aurelanius et Riothamus sont des personnages historiques réels, bien qu'on ne sache pas grand-chose à leur sujet. Le point commun qu'ils partagent, et ce qui les relie à l'Arthur légendaire, c'est qu'ils ont repoussé les armées barbares au nom de Rome ou des Romano-Britanniques.

Bien que les inscriptions spécifiques en Ogham — et l'épée — mentionnées dans ce roman soient fictives, des inscriptions en Ogham existent réellement et ont été trouvées partout au Royaume-Uni, principalement en Grande-Bretagne, en Irlande et au Pays de Galles.

La confrérie mentionnée dans ce roman est mon invention, tout comme les tombes découvertes par Adrian et les autres. Personne ne sait où ces « Arthur » historiques sont enterrés, bien qu'il y ait des théories. La plus solide concerne Owain Danwyn, que l'historien Geoffrey Ashe croit — avec des preuves convaincantes — être enterré dans le complexe de Berth Hill, dont je parle plus en détail ci-dessous.

Les villages et les villes mentionnés dans ce roman existent tous et sont des lieux réels, cependant, j'ai pris quelques libertés. Avallon en France, Baschurch en Angleterre et Dinas Mawddwy au Pays de Galles existent tous, avec des liens à la légende arthurienne. Bien que le complexe de Berth Hill existe, il se trouve sur un terrain privé et n'est pas ouvert au public, donc le Musée et la Société Historique de Berth Hill sont mon invention. Le véritable musée local dédié à Berth Hill se trouve à Shrewsbury, en Angleterre.

Les églises chrétiennes étaient couramment construites sur des temples païens, une pratique répandue dans toute l'Europe lors de la conversion progressive du paganisme au christianisme.

La butte où Sorcha emmène Grant et Finlay, les Bassa Hills, et les vestiges d'un temple païen, sont fictifs. De plus, le nom des collines, Abas Hills, où Adrian et l'équipe se rendent au Pays de Galles est fictif (le véritable nom des collines dans la région est Dyfi Hills), mais le village et les trois rivières qui forment une jonction là-bas sont des lieux réels.

L'idée qu'Excalibur soit un lieu est également mon invention. Il existe cependant des preuves génétiques de peuples ayant migré de la steppe pontique vers l'Irlande, notamment le trouble sanguin trouvé en Irlande connu sous le nom de « maladie celtique ». Il existe également des preuves d'une présence celtique persistante à l'est ; les liens que la tribu ossète a avec les Celtes sont basés sur des faits, y compris la spirale typiquement celtique trouvée dans certains de leurs motifs, l'utilisation révérencielle du chêne et les « tables rondes » trouvées dans les maisons ossètes.

Quant à l'emplacement final en Sibérie, la chaîne de montagnes Skalisty existe bel et bien, mais elle est incroyablement éloignée et isolée, et n'a été que très peu explorée au début du XXe siècle. La région russe est l'une de celles qui possèdent la plus forte concentration de minerai d'uranium, ce qui fait de la chaîne Skalisty un endroit idéal pour le « lieu » qui est l'arme ultime.

Une petite note scientifique. Le polonium, un matériau mortel utilisé dans les armes nucléaires, existe en réalité dans une proportion relativement faible par rapport au minerai d'uranium. En moyenne, cent microgrammes de polonium se trouvent dans une tonne de minerai d'uranium, donc en réalité, il n'est pas économiquement viable d'extraire le polonium du minerai d'uranium. (Pour cette raison, le polonium est généralement créé dans un réacteur nucléaire en utilisant un isotope stable appelé bismuth-209.) J'ai pris des libertés pour les besoins de ce roman, en donnant au polonium découvert dans la chaîne Skalisty une concentration beaucoup plus élevée qu'il n'en aurait en réalité.

J'ai utilisé de nombreuses ressources dans mes recherches pour ce roman, allant d'un éventail d'articles scientifiques et historiques à des livres non fictionnels. Plusieurs de mes ressources les plus utiles — et des lectures excellentes et fascinantes — incluent The Discovery of King Arthur de Geoffrey Ashe, The Lost Tomb of King Arthur de Graham Phillips, et King Arthur de Christopher Hibbert.

J'espère que vous avez apprécié l'aventure d'Adrian ! Son aventure continue avec l'un des mystères antiques les plus durables et fascinants... la cité perdue d'Atlantis.

À la prochaine,

-L.D.G.
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L.D. Goffigan écrit des thrillers au rythme effréné et des aventures pleines d'action avec une intrigue historique. Elle a étudié le cinéma et l'écriture dramatique à l'Université de New York et partage actuellement son temps entre la France et la Californie.

Quand elle n'écrit pas, vous pouvez la trouver en train de voyager vers des endroits où elle n'est jamais allée, de lire le dernier livre qui a attiré son attention ou de regarder un documentaire sur les mystères anciens.

Pour être informé des nouvelles parutions, inscrivez-vous à la newsletter de L.D. Goffigan. Les abonnés sont également alertés des concours et du contenu bonus exclusif.

Restons en contact !



ldgoffiganbooks.com
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